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LES MINISTRES DES FINANCES RUSSE ET ANGLAIS A PARIS 

Depuis quelques semaines, il avait été décidé de concert, à Pétrograd, à Londres et à Paris, que les ministres des Finances russe, 
anglais et français se réuniraient dans notre capitale en vue de tenir une série de conférences sur les principales questions d orare 
financier posées par les hostilités. Ces conférences viennent de commencer, et nous avons pu photographier, hier, MM. Lloyd 

George et Bark, ministres anglais et russe, au moment où ils se rendaient auprès de M. Ribot, au ministère des Finances. 



EXCELSIOR Jeudi 4 février 1915 
LA SITUATION MILITAIRE 

Le suprême effort 
de l'Autriche 

Les communiqués russes deviennent plus dé-
taillés et plus intéressants. Tandis que sur le 
front de Pologne.il se fait une accalmie rela-
tive et que lu bataille des quatre rivières sem-
ble terminée pour le moment, la lutte reprend 
dans les Carpalhes. Il faut que le danger soit 
bien pressant pour que les Autrichiens aient 
concentré, en Hongrie, tout ce qui leur res-
tait de forces disponibles et aient fait appel 
aux Allemands. ' 

On s'étonne qu'après tant de défaites, après 
avoir été expulsés de la Galicie et de la Buko-
viife, après le désastre de Serbie, les armées 
autrichiennes puissent encore tenir la campa-
gne. Elles sont certainement très affaiblies nu-
mériquement et moralement; mais, malgré une 
organisation militaire défectueuse, la monar-
chie austro-hongroise ne manque pas d'hom-
mes, et, en faisant appel à toutes ses réserves, 
elle a pu reconstituer un certain nom:bre de 
corps d'armée qui vont jouer la partie su-
prême. Il est très probable que les régiments 
d'origine slave ont été déplacés et envoyés, 
soit du côté de la frontière italienne, soit en 
Belgique et en France. Ce sont d'ailleurs des 
hypothèses, comme celle de l'introduction sur 
•le territoire austro-hongrois d'une armée al-
lemande. Les plans de Vienne et de Berlin me 
sont inconnus, cependant la presse étrangère 
a donné des renseignements qui permettent 
de croire à ce mélange austro-allemand. 

Actuellement, la situation paraît la suivante. 
Le principal effort russe se fait par les cols de 
Doukla et de Wischkof, dont les routes abou-
tissent sur la Haute-Tisza. Au contraire, une 
attaque autrichienne se dessinerait plus à l'est, 
vers la Bukovine. Deux gros rassemblements 
seraient signalés dans la région de Temesvar, 
face aux Serbes. 

Si l'attaque russe est faite avec des forces 
suffisantes par le Nord, elle peut tourner toute 
■la gauche aulrichienne et lui couper les routes 
de Budapest. De toutes façons, la stratégie aus-
tro-allemande me paraît en défaut, et que 
sera-ce si l'armée roumaine apparaît aux 
Porles de fer et se joint à l'armée serbe? 

Je me borne, pour aujourd'hui, à ces indica-
tions sommaires. En attendant que les événe-
ments se dessinent du côté de Isa Hongrie, nous 
adressons à nos amis russes nos compliments 
pour leur entrée à Tauris, qui présage leur pro-
chaine arrivée à Erzeroum. 

Général X... 

Le communiqué russe 
PÉTROGRAD (Communiqué du grand, état-major). 

— Des rencontres se sont produites dans la région 
de Mlawa; elles ont été toujours "favorables a nos 
troupes. 

Sur la rive gauche de la Vistule, un combat ex-
trêmement vif a été livré le r" février sur la route 
de Bolimoff avec l'appui d'un grand nombre de 
batteries lourdes. 

Une attaque des Allemands a été repoussée le 
1" au nord de Borjimoff ; l'ennemi a subi de gros-
ses pertes. 

Un combat très acharné a été livré au sud du 
village de Gomnine; nous avons, dans cette région, 
réoccupé les tranchées avancées perdues le 31. 

Quant à la métairie, elle est toujours disputée. 
Au sud de la Pilitza et sur la Dounaietz, l'en-

nemi a donné à son feu plus d'intensité et il le 
continue nuit et jour. Toutefois, les tentatives des 
éléments ennemis pour se porter en avant sont 
restées sans succès. 

Dans les Karpathes, les combats continuent. Le 
31 janvier et le 1" février, nos troupes se sorit 
avancées en combattant sur un large front, des 
cols de Doukly jusque sur la San inférieure après 
avoir traversé la crête principale dans les régions 
de Jaslisk, de Meso et de Labooz, où elles ont pris 
six canons, deux obusiers, des mitrailleuses et de 
nombreux prisonniers. 

L'offensive de l'ennemi dans la région de Vy-
sotzko, au sud-est du col d'Ujok, a été repoussée 
avec d'énormes pertes. 

Les nouvelles relatives au transport des troupes 
allemandes sur le front des Karpathes ont trouvé 
une confirmation : le 1" février, nous avons 
anéanti, au col de Beskid, un bataillon du 22E ré-
giment allemand dont le reste, soit le chef du ba-
taillon, un capitaine et vingt soldats, ont été faits 
prisonniers. 

Le " Dacia " fait route vers l'Europe 
NEW-YORK. — Une dépêche de Galveston an-

nonce l'arrivée du Dacia à l'île Sandy-Koy (Flo- j 
*ide). (Information.) 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Mercredi 3 février (185e jour de la .guerre) 

contre=attaque à l'ouest de la cote 200, près 
de Perthes. 

En Argonne, une seconde attaque allemande 
a eu lieu hier près de Bagatelle, vers 18 heu-
res; elle a été repoussée, comme celle, déjà 
signalée, qui avait eu lieu à 13 heures. 

Calme sur le front de la Meuse aux Vosges. 
En Alsace, nous nous organisons sur le 

terrain gagné au sud d'Ammertzwiller. 

23 HEURES. — Rien à signaler sinon, en 
Champagne, trois attaques allemandes, toutes 
repoussées à l'ouest de Perthes, au nord de 
Mesnil=les=Hurlus et au nord de Massiges. 

En Argonne, une nouvelle attaque à Baga= 
telle refoulée par nos troupes dans la nuit 
du 2 au 3. 

15 HEURES. — Rien à signaler au nord de 
la Lys. 

Entre la Lys et l'Oise, dans le secteur 
de Nonlette (ouest de Lens), nos batteries 
ont imposé silence à une vive fusillade. 

Les Allemands ont lancé des brûlots sur la 
rivière l'Ancre, en amont d'Aveluy (nord 
d'Albert) ; ces engins ont été arrêtés par nous 
avant l'explosion. 

Notre artillerie a continué à obtenir, dans 
la vallée de l'Aisne, d'excellents résultats. 

Nous avons légèrement progressé en fai-
sant des prisonniers et en repoussant une 

ffous avant ornM/se 
Je terrain gagne.. 

I Aimn-rt^wtllfjr 
4— m 

*>' Duel d'Artillerie 

AL Direction de la progression^ <ression.\ 

" II n'est pas certain 
que l'Allemagne soit Victorieuse " 

LONDRES. — Le correspondant du Daily Tele-
graph à Copenhague signale un artiele de fond, 
dans lequel le Berliner Tageblatt déclare que, con-
trairement aux prédictions officielles, il n'est pas 
certain que les espérances de l'Allemagne soient 
réalisées, ni que l'Allemagne soit victorieuse. Nous 
connaissons, dit-il, la force actuelle de l'ennemi, 
nous ne connaissons pas sa force future. 

La Turquie abandonnerait 
l'expédition contre l'Egypte 

, yO. ■ ■ 

LONDRES. —• Le correspondant du Daily Mail à 
Copenhague télégraphie : 

v J'apprends d'une source digne de foi que tes 
rapports adressés à Berlin par l'état-major alle-
mand qui opère en Terre-Sainte sont empreint? 
d'un 'complet découragement ; ils déclarent qu'il es', 
impossible d'ordonner à l'armée turque une avanois 
sérieuse contre l'Egypte. 

» D'autre part, ils expriment la crainte de voir 
disparaître La discipline ; ils redoutent que les 
troupes ne se livrent au pillage et au massacre ; les 
officiers turcs proposent môme d'abandonner la 
campagne contre l'Egypte et de transporter la ma-
jeure partie de farinée turque à Erzerouim, à Bag-
dad et sur les .autres points «menacés par les alliés.» 

Le correspondant ajoute : 
« Il n'est pas douteux que lorsque l'opinion pu- j 

blique sera suffisamment préparée, on adoptera ce 
projet et on trouvera un prétexte plausible pour 
abandonner le plan d'invasion de l'Egypte qui, pen-
dant trois mois, a causé tant do joie au peuple al-
lemand. » 

Le kaiser va passer en revue 
sa flotte de haute mer 

COPENHAGUE. — Le correspondant berlinois du 
National Tidende télégraphie : 

« Le kaiser restera deux jours à Wilhelmshaven 
afin de passer en revue la flotte de haute mer. 

» On s'attend à ce qu'il prononce un grand dis-
cours. 

» Guillaume II sera accompagné de l'amiral Tir-
pitz, du prince Henry et du prince Adalbert. » 

Les Allemands fomentent 
des trombies en Libye 

ROME. — Le Messaggero publie l'interview d'un 
fofifteier italien retour de ILabye. Cet officier affirme 
que plusieurs officiera ailienaands se sont rendus à 
l'intérieur de la Libye peur y pousser les Bédouins 
et les Arabes à se révolter contre les Italiens. 

« Ils ne trouvaient guère de terrain favorable, 
ajoute l'officier italien, mais il n'en est pas moins 
vrai que, dans la région des Fezzan, des rebelles 
obligèrent, le colonel Miani, qui se trouvait en 
poste avancé, à retourner avec sa colonne. 

» Les bandes rebelles étaient conduites par des 
Allemands qui corrompirent même quelques Aska-
ris et les poussèrent à déserter après avoir volé 
dos mitrailleuses. » 

Le camp ennemi est situé à vingt kilomètres. 
Deux mille hommes y sont concentrés sous le com-
mandement d'un major allem 'il, 

L'opinion publique italienne se montre très 
émue de ces déclarations que le Messaggero com-
mente de ces simples mots :: 

« C'est ainsi que les promesses faites par l'Alle-
magne au nom de la Turquie au moment où fut 
déclarée la guerre sainte, sont tenues. » (lnform.J 

lies croiseurs japonais à Saïgon 
SAIGON. — Le séjour des croiseurs japonais et 

de l'amiral Bushiya à Saïgon a été marqué par la 
cordialité de l'accueil et des toasts échangés. 

Le gouverneur, M. Gourboil, a déclaré que la co-
lonie était heureuse de recevoir les vainqueurs de 
Tsing-Tao. L'amitié franco-japonaise, a-t-il dit, 
est devenue plus étroite encore, le jour où le Ja-
pon, allié de la noble Angleterre, s'est joint aux 
nations unies pour le droit contre la barbarie. 
M. Gourbeil a ajouté que la Cochinchine et, Saigon 
étaient heureuses 'de refléter cette amitié de Ja 
Erance pour le Japon. 

Dans un toasi chaleureux, affirmant à son tour 
Tanutié du .lapon pour la France, l'amiral Bushiya 
a dit : « Tous les cœurs japonais battent à l'unis-
son des cœurs français, nos alliés, pour l'écrase-
ment de l'ennemi commun. » (Havas.) 

Le chancelier allemand 
et le prince héritier de Bavière 

IJA HAYE. — Le 28 janvier, M. de Bethmann-Hollwej 
a rendu visite, en son qu&rtiier général, au yprince héii-
•tier de Bavière, -information:) - : 
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NOS LEADERS 
X 

Au Collège de France 
Chaque année, grâce à un providentiel bour-

geois nommé Michonis, le Collège de France 
peut inviter des savants ou des écrivains étran-
gers qui donnent un certain nombre de confé-
rences nullement négligeables. La venue de ces 
hôtes dans la vieille maison qui avoisine la 
Sorbonne est même, tous les hivers, un événe-
ment notable de notre vie intellectuelle. Ils nous 
révèlent tant de choses que nous ignorons sur 
leur pays et sur le nôtre! Espérons, mais oui, 
espérons — nous avons le droit de l'espérer — 
que les secousses de la grande guerre nous 
rendront plus assidûment curieux de la vie des 
autres nations, établiront entre elles et nous 
une intimité d esprit et de cœur dont nous ne 
serons point seuls à tirer avantage! 

Toujours est-il que le Collège de France a 
pris l'initiative très opportune d'appeler, cette 
année, deux professeurs de l'Université de Lou-
vain. Le public cultivé de Paris a le devoir de 
leur faire grand accueil. Devoir qu'il accom-
plira d'enthousiasme, j'en suis certain. Louvain 
a été terriblement à la peine; il est juste que 
Louvain soit chez nous magnifiquement à l'hon-
neur. Bref, deux maîtres de l'Université catho-
lique que fonda au quinzième siècle le duc 
Jean IV de Brabant vont enseigner dans l'ins-
titution que fonda François Ier au seizième siè-
cle pour réagir contre la passion de théologie 
scolastique qui avait envahi l'Université de la 
Montagne Sainte-Geneviève. Ce sont là les ren-
contres étonnantes, les émouvants retours de 
l'histoire! 

Au surplus, l'un de ces maîtres, M. Doutre-
mont, nous parlera des lettres françaises en 
Belgique depuis 1880. Entendez qu'il nous par-
lera de la littérature belge d'expression fran-
çaise dans les temps contemporains. Et déjà il 
apporte sans le vouloir une indication qui peut 
être fort utile à nos Universités de France. Il est 
souhaitable que nos Universités, justement 
amoureuses du passé, soient moins dédaigneu-
ses du présent. Elles ne s'aventurent qu'avec 
une prudence excessive dans l'examen de 
l'effort littéraire des générations nouvelles. Et 
cependant, habiles à rattacher le présent au 
passé, elles seraient des guides excellents du 
goût public. Puissent-elles choisir plus volon-
tiers, comme sujet de cours : la littérature fran-
çaise depuis 1880! , 

Mais M. Doutremont se devait et nous devait 
d'étudier précisément l'époque où la littérature 
belge se développe soudain avec une merveil-
leuse ampleur. L'an 1880 est bien la date initiale 
où surgissent, en Belgique, de ces esprits créa-
teurs qui ouvrent sur le monde de grandes vues 
originales, et, comme Taine le dirait encore, 
enchâssent leurs conceptions dans de belles 
formes capables d'un ascendant universel. 
C'est en 1880 qu'un adolescent audacieux, Max 
Waller mobilise toute la jeune Belgique intel-
lectuelle, et, avec les Albert Giraud, Gil-
kin Valère Gille, d'autres, précipite l'essor 
d'une littérature belge originale. Lorsque, en 
1889 Max Waller meurt à trente ans, il peut 
se flatter de n'avoir pas travaillé vainement : 
déjà, en effet, retentit la gloire des Georges 
(Eckhoud, des Lemonnier, des Verhaeren; déjà, 
en effet, la littérature belge existe, déjà la litté-
rature belge s'impose. _ , „. . 

Or voici que son empire s étend. Mais son 
originalité ne s'affaiblit point pour cela, et 
M. Doutremont nous le prouvera bien. Les Alle-
mands n'ont-ils pas prétendu accaparer aussi 
la littérature belge! L'un d'eux, Stefan Zweig, 
écrivait : « La terre germanique, ou Maeter-
linck trouva sa vraie patrie, est devenue pour 
Verhaeren une patrie d'adoption. » Monstrueuse 
erreur que certains parmi nous, comme inquiets 
d'un prestige littéraire trop éblouissant, étaient 
sur le point de propager! Dénonçons l'erreur. 
L'inspiration de Maeterlinck, de Verhaeren 
n'est point germanique : elle reste originale. 
Et si ces grands écrivains cherchent en dehors 
de leur pays, en dehors d'eux-mêmes, une in-
fluence qui les discipline, les modère et les 
affine, c'est dans la culture latine, dans la cul-
ture française qu'ils la trouvent. M. Barrés par-
lait donc judicieusement lorsqu'il disait : « Vos 
penseurs et vos écrivains font partiè de notre 
courant intellectuel. Vous profitez de nous, 
.lions profitons de vous; nous sommes des asso-
ciés... Vous nous faites voir un aspect particu-
lier de notre pensée comme le Genevois Bous-
seau est indispensable à l'intégralité de la pen-
sée française. » L'heure est venue de célébrer 
les grands écrivains belges comme M. Barrés 
céléDrait Jean-Jacques Bousseau. 

J. Ernest-Charles. 

Lire DEMAIN : 
Nos leaders : HENRI DE EÉGNIER. 

de l'Académie française. 
Armée et Marine. 

EXCEL5Ï0R 
EN ALSACE 

Une étrange menace 
du général Gaede 

GENÈVE (De notre correspondant particulier). — 
On apprend de Mulhouse que le commandant des 
troupes allemandes opérant en Haute-Alsace, le 
général Gaede, a annoncé que tous les Français qui 
seraient trouvés dans cette contrée seraient consi-
dérés et traités comme espions. 

Le trafic entre Leopoldshcehe et Saint-Louis est 
de nouveau suspendu pour le public par suite des 
transports militaires. 

Les combats de vendredi et de samedi, en Alsace, 
près de la frontière suisse, ont été relativement 
peu importants. Les troupes allemandes ont dirigé 
leur feu de Moos sur Pfetterhouse. Le bombarde-
ment a été assez violent. Les obus tombaient sur 
la plaine qui sépare Seppois de Pfetterhouse. Ce 
dernier village n'a pas souffert. 

Samedi, on a entendu une canonnade du côté de 
Dannemarie, mais le résultat n'en est pas encore 
connu. Des combats entre patrouilles se sont pro-
duits près de Largin, non loin de Bonfol. Un sol-
dat allemand a été tué et ses camarades se sont 
enfuis sous le feu de l'ennemi. 

Les Français ont établi pendant la nuit des tran-
chées très rapprochées de celles des Allemands. 

Une escadrille d'avions français a de nouveau 
fait aujourd'hui des reconnaissances 3ur la Haute-
Alsace et l'Alsace. On annonce cependant qu'un 
aviateur a été légèrement blessé entre Neudorf 
et le Rhin. Il a été obligé d'atterrir et a été con-
duit à Leopoldshcehe avec son passager. 

Le tribunal de guerre de Golmar vient encore 
de prononcer de nombreuses condamnations parmi 
lesquelles les suivantes : 

M. Barbier, curé de Gressweiler,'qui avait dit à 
table que des Français tués ou faits prisonniers au-
raient été dépouillés par les Allemands, a été con-
damné à deux mois de prison. 

Le curé Schaal, de Markirch, ayant fait des ob-
servations francophiles dans sa correspondance» 
avec ses parents en France, a été puni de six se-
maines de prison. 

Un étudiant d'une faculté de Fribourg (Suisse) 
s'en tire avec cinq jours de prison pour les mômes 
faits. 

Le bill sur l'achat des navires étrangers 
par les Etats-Unis 

LONDRES. — Le correspondant du Times à 
Washington commente en ces termes les débats 
auxquels a donné lieu le bill relatif à l'achat de 
navires étrangers par le gouvernement américain : 
« La protestation de quelques sénateurs démo-
crates menace de faire échouer le bill. Toutefois, 
le président Wilson et ses partisans font des ef-
forts fiévreux pour en assurer l'adoption, 

» Le président a donné l'assurance que le gou-
vernement n'achètera pas les navires allemands 
internés, contre le désir des autres belligérants. 

» Un compromis est possible sur la base des 
amendements apportés au bill en vue d'écarter le 
risque de complications internationales, par exem-
ple si le gouvernement limitait strictement ses 
achats aux navires dont l'acquisition ne soulève-
rait pas les protestations des puissances alliées. » 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

Échos 

Pendant combien de temps gardera-t-il 
l'équilibre avec un soutien de moins ? 

{Numéro, Turin.) 

Une affaire d'honneur. 
L'un, c'est un clubman charmant; l'autre, c'est un 

artiste fort apprécié. La veille de la mobilisation gé-
nérale, pour une vétille, ils se querellent dans un cou-
loir de théâtre. On devait se battre le 4 août. L'affaire 
fut ajournée. La semaine dernière, sur l'Aisne, un nou-
veau sous-lieutenant arrive dans une tranchée. Un au-
tre sous-lieutenant est là, au milieu de ses hommes. On 
se reconnaît : l'artiste et le clubman se tendent la main. 

Pourtant, le soir — et la nuit étant sombre — on 
se prend à reparler du duel et, tout de suite, on décide 
de se battre. Mais ce sera un duel original et de forme 
inédite. Les deux officiers quittent la tranchée. L'un 
va à droite, l'autre à gauche. On devra être revenu dans 
deux heures. Au retour on règle les comptes. 

— Combien avez-vous descendu de Boches ? 
— Quatre. 
— Moi, trois. C'est donc vous qui aviez raison. 

Veuillez accepter mes excuses. 
L'affaire est bien réglée. 

La bonne précaution. 
On ne saurait trop tôt prendre ses précautions. TJa 

photographe ambulant est bien de cet avis. Il vient 
de commencer des démarches pour obtenir l'autorisa-
tion — exclusive — d'installer son appareil volant, 
au plein air, devant la statue de Strasbourg, place de 
la Concorde, à dater de la signature de ta paix. Sur 
ce point qu'il veut se réserver, il compte faire des af-
faires brillantes. A ce moment-là, préjuge-t-il fort 
légitimement, nous aurons repris la belle cité alsa-
cienne, et comment tous les soldats de tous les régi-
ments qui auront collaboré à ce graud fait de guerre 
manqueraient-ils au. devoir de se faire photographier 
aux pieds de Strasbourg reconquise !... 

Le drapeau rouge. 
Sur nos lignes de tramways, à l'endroit où l'on exé-

i cute des travaux, sont susnendus, comme signaux, da 
' petits fanions rouges. A l'arrêt de Villiers, un conduc-

teur descend de sa voiture, resserre hâtivement un 
frein, et, les mains sales, à défaut dé torchon, s'essuye 
ians le lambeau pourpre. 

Sur la plate-forme, un robuste ouvrier quinquagé-
naire, qui a vu le geste, accueillit le conducteur en ces 
termes : 

— Eh bien, vous n'êtes pas socialiste, vous ! Si c'est 
comme ça que vous arrangez le drapeau rouge ? 

Mais l'homme à la sacoche, avec le meilleur à-
propos : 

— Oh ! moi, en fait de drapeau, je n'en connais 
qu'un en ce moment, c'est l'autre. 

— Bien répondu, vieux frère, approuve l'ouvrier, et 
tous les socialistes sont de votre avis. 

La jambe articulée. 
Deux soldats blessés marchent côte à côte. Le pre-

mier est amputé d'une jambe et s'appuie sur de fortes 
béquilles. Le second boite seulement et ne se sert que 
d'un bâton. Un fantassin les rencontre, et, avec cette 
familiarité commune entre frères d'armes : 

— Tu as plus de chanee que ton copain, toi, dit-il 
au moins éclopé. 

— Pas du tout, répond le soldat interpellé. J'ai la 
même chose que lui. Mais moi. c'est moins visible, parce 
qu'à l'hôpital on a pu m'avoir une jambe articulée. 

— Ah ! oui, il a été veinard, souligne le camarade 
en regardant ses béquilles. Si on pouvait lancer ça 
dans les journaux qu'en nous paye des .jambes articu-
lées, voilà le bon article à faire. 

Or, le fantassin devant qui était exprimé un tel 
vœu est un journaliste. E est venu nous raconter cette 
courte scène. N'y aurait-il pas là, en effet, pour la gé-
nérosité publique une nouvelle occasion de s'exercer ? 

Une poignée de shillings. 
Ii y a deux mois, un officier anglais, dans le Nord, 

parti seul en mission, se perd au milieu des champs et, 
sans se douter du péril, marche droit vers les lignes 
ennemies. Il est remis dans son chemin par un pauvre 
mendiant qui n'a pas su fuir assez vite la guerre et 
qui s'en va devant lui, avec un violon. L'officier, re-
connaissant, dorme an chemineau une poignée de shil-
lings. 

La semaine dernière, dans une ville de la Côte 
d'Azur, l'officier, blessé et en traitement, fait sa pre-
mière promenade. Au bord de la mer, il aperçoit son 
mendiant, qui a traversé toute la Erance en jouant ses 
petits airs pitoyables. Le vieux le reconnaît aussi et, 
tirant de sa poche les shillings d'autrefois : 

— Ah! mou officier, s'écrie-t-il, nue je suis heureux 
de vous retrouver! Avec cet argent-là, vous m'avez 
sauvé la vie. Partout, clans les viilag-es, au cabaret, 
quand j'avais bu, je tendais une pièce anglaise. Et 
comme ça n'a pas cours, on me la rendait en me faisant 
cadeau du coup de vin. Vous êtes vraiment un bien 
brave homme!... 

La meilleure recette^ 
Du Poilu : 
Soldats, si vous avez des pellicules, faites-vous en-

vover un kodak. 
Le Veilleur. 
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Ce que le Japon fera 
de Tsing-Tao 

Qn écrit de ToMo (1" janvier). : 
Ce qui suit peut être regardé comme un exposé 

déiinitif de la politique du Japon relativement à 
Tsing-Tao. 

Le Japon, appuyant loyalement la Grande-Bre-
tagne, protégeant le commerce et voulant, établir 
les affaires de l'Extrême-Orient sur une base paci-
fique, a déclaré la guerre à l'Allemagne. Après une 
campagne de quelques semaines, il a pris posses-
sion de Tsing-Tao, place forte que l'ambassadeur 
d'Allemagne à Tokio avait, le jour de son départ 
du Japon, déclaré aussi difficile à prendre que 
Port-Arthur. La garnison de Tsing-Tao s'est ren-
due presque sans combattre. H n'y a pas eu, il est 
vrai, grande gloire à prendre la place. On ne peut 
que louer la sagesse de la garnison qui, en se ren-
dant, s'est conformée à la première loi de la na-
ture et de l'humanité. Quoi qu'il en soit, le Japon et 
l'Angleterre ont pris Tsing-Tao à l'Allemagne, mais 
quelles ont été les conditions de cette opération ? 
L'ultimatum du Japon à -l'Allemagne exigeait la 
reddition de Tsing-Tao. avant le 15 septembre dans 
l'intérêt de l'Extrême-Orient et en vue de resti-
tuer finalement la place à la Chine. 

En conséquente, ou bien l'Allemagne devait se 
conformer exactement aux termes de l'ultimatum, 
ou bien, dans le cas contraire, les termes de l'ulti-
matum n'étant pas observés par l'Allemagne, le 
Japon devait reprendre sa liberté d'action. Or, le 
Japon et la Grande-Bretagne ayant pris Tsing-Tao 
par la force des armes, l'Allemagne a perdu le bé-
néfice des conditions de l'ultimatum qu'elle n'avait 
pas respectées. 

L'Allemagne possédait Tsing-Tao en vertu d'un 
bail de 99 ans accordé par la Chine il y a une 
quinzaine d'années. La saisie de la propriété n'an-
nule pas le bail des deux côtés. La Chine n'a pour 
le moment aucun autre droit sur Tsing-Tao que le 
droit de retour à l'expiration du bail de 99 ans. 

Evidemment, Tsing-Tao doit, en fin de compte, 
revenir à la Chine; mais le Japon, pour agir loya-
lement vis-à-vis de son alliée, ne peut pas actuel-
lement rendre à la Chine une propriété dont le 
droit de_possession reste sujet à discussion. 

Pourrait-on admettre que le Japon rende à l'Al-
lemagne, sans autre forme de procès, ce territoire, 
loué à bail, que les troupes japonaises et anglaises 
et les navires anglais ont investi et bloqué pen-
dant environ deux mois, dépensant pour cela au 
moins 5.000.000 de livres ? 

Certes, le Japon tiendra sa parole : il aurait 
d'ailleurs observé rigoureusement les termes de 
l'ultimatum si l'Allemagne, conformément à ce 
même ultimatum, avait remis paisiblement entre 
ses mains la forteresse de Tsing-Tao avant le 15 
septembre. 

Les. traités que le Japon a passés avec la Grande-
Bretagne et avec l'Amérique pour sauvegarder 
l'intégrité de la Chine seront observés par lui aussi 
scrupuleusement que l'ont été tous les autres trai-
tés signés par lui. Jusqu'à ce jour, aucune puis-
sance ayant traité avec le Japon n'a jamais pu re-
procher au gouvernement japonais d'avoir failli à 
la parole d'honneur qu'il avait une fois donnée, ni 
d'avoir manqué à ses engagements internationaux. 
(H'avas.) 

Les officiers allemands 
prisonniers de guerre 

— 

Les officiers, allemands qui étaient prisonniers à Privas 
et à Draguignan viennent d'être transf érés dans les îles 
d'Aix et d'Oléron. 

Cette mesure a été prise en application de dispositions 
générales, prescrivant l'internement dans les îles du 
littoral des officiers allemands prisonniers sur parole. 
On sait d'ailleurs qu'ayant été officiellement informé que 
les officiers français prisonniers n'étaient pas admis par 
l'Allemagne à la liberté sur parole, le gouvernement 
français a récemment décidé que dorénavant la liberté 
sur parole ne serait plus accordée aux officiers alle-
mands faits désormais prisonniers. 

Contrairement à ce qu'on a cru, il n'existe pas d'offi-
ciers prisonniers de guerre à Cannes. 

L'écrivain russe Bourtseff condamné 
à la déportation en Sibérie 

PÉTHOGHAD. — La cour de justice de Pétrograd a 
condamné l'écrivain russe Bourtseff à la déportation en 
Sibérie, pour crime de lèse-majesté, en raison de la 
publication à Paris, dans le journal l'Avenir, de cer-
tains articles écrits par lui en langue russe. (Havas.) 

La proposition du pape 
sur l'échange des prisonniers civils 

Vj, . 

LONDRES. —- Une dépêche de Rome annonce que tous 
les. belligérant* ont répondu favorablement à la demande 
du pape relative à l'échange des prisonniers civils, limité 
aux femmes et enfants et aux hommes de plus de cin-
quante-cinq- ans. 

( » DERNIÈRE HEURE » ] 
Le parti socialiste allemand 

désapprouve Liebkitecht 
AMSTERDAM. — Le Vortvaerts, de Berlin, publie 

la- déclaration suivante : 
Le parti socialiste du Reichstag condamne avec force 

l'infraction à la discipline commise par le docteur Liebt-
necht ; il la répudie énergiquement comme incompatible 
avec les intérêts de la démocratie allemande, bien que 
le docteur Liebknecht ait prétendu s'en inspirer dans 
son vote. 

Le parti socialiste répudie également les informations 
trompeuses répandues à l'étranger par le docteur Liebk-
necht sur ce qui se passe à l'intérieur du parti. 

Le parti parlementaire a décidé qu'il devrait voter 
comme un seul nomme dans la séance plénière du 
iReichstag, à moins que la liberté du vote individuel ne. 
soit expressément donnée pour des cas particuliers-. Si, 
obéissant à sa conscience, un député croit devoir ne pas 
participer à un vote ainsi émis, il peut s'abstenir, mais 
il ne doit pas donner à son vote le caractère d'une dé-
monstration. 

Le Telegraaf apprend d'autre part que le doc-
teur Liebknecht, appelé sous les drapeaux il y a 
quelques jours, a été dispensé de servir dans la 
landwehr. 

Les troupes suisses 
tirent sur un avion allemand 

BALE. — Un biplan allemand a survolé, hier, à deux 
reprises différentes, la commune de Romfol, sise en ter-
ritoire suisse, à quelques kilomètres de la frontière. 

Deux compagnies de troupes suisses ont immédiate-
ment ouvert le feu contre le biplan allemand, mais n'ont 
pu réussir à l'atteindre. 

Le biplan, qui volait à une très grande hauteur, est 
reparti dans la direction de Râle. (Information.) 

ta panique règne à Constantinople 
LONDRES. — On annonce que le gouvernement 

turc se prépare à transporter en Asie Mineure les 
archives de l'Etat. La panique règne à Constan-
tinople. 

Le grand pont d'Andrinople, sur la rivière Ma-
ritza, a été détruit. 

De Pétrograd, on télégraphie à la Gazette de la 
Bourse que toutes les femmes de Constantinople 
ont reçu l'ordre de quitter la ville et que les mi-
nistères turcs vont être transférés en Asie Mineure. 
(Information.) 

Les pertes allemandes 
~ 30=—-. " 

LONDRES. — On télégraphie de Copenhague au Times 
que les cinq dernières listes des pertes allemandes, qui 
viennent d'être publiées, ce qui fait un total de 137 listes, 
contiennent les noms de 23.558 tués, blessés ou man-
quants, ce qui porte le total des pertes allemandes' à 
986.547. 

ïï y a lieu d'ajouter à ces pertes celles indiquées par 
144 listes pour la Bavière, 100 listes pour la Saxe, 
104 listes pour le Wurtemberg et 15 listes pour la 

■marine. {Information.) 

V échecdela mission du prince deBulow 
»oc- — 

ROME. — L'Agenda Nazionale constate que la 
mission du prince de Bùlow a rencontré, dès le dé-
but, des difficultés telles que l'ex-chancelier alle-
mand n'a pu exercer aucune action diplomatique. 
On commente diversement, dans les milieux poli-
tiques, la lettre de M. Giolitti publiée par la Tri-
buna, dans laquelle l'ancien président du Conseil 
s'affirme neutraliste jusqu'à un certain point et 
interventionniste dans une certaine mesure, mais 
se défend d'être l'adversaire du ministère Salan-
dra. 

De nouvelles brochures austro-allemandes ten-
dant à démontrer les avantages de la Triplice pour 
l'Italie, sont sous presse à Rome. (Information.) 

25 millions de porcs 
vont être abattus en Allemagne 

BALE. — Le Yorivxrts du 31 janvier annonce 
que le département de l'Intérieur a décidé d'abat-
tre- un tiers du stock des porcs de l'Allemagne. Ce 
stock comprend 23 à 25 millions de bêtes. Cette 
mesure a pour but de conserver assez de nourri-
ture pour les animaux survivants. (Information.) 

Des agent» de police spéciaux montent la garde 
devant les boulangeries de Berlin 

SOt 

LONDRES. — Une dépêche d'Amsterdam au Times 
rapporte que douze cents agents de police spéciaux, 
munis d'un brassard blanc aux armes de Berlin, 
montent la garde devant les boulangeries de la capitale, 
afin de les protéger contre la foule et de disperser les 
rassemblements. 

Le mécontentement 
grandit à Vienne 

„„ . 
ROME. — On mande de Vienne au Messaggefo 

que le mécontentement prend un caractère tou-
jours plus aigu. 

Plus de 150 associations commerciales et politi -
ques ont adressé au ministre de l'Intérieur d'Au-
triche une protestation demandant que la très 
grave situation économique de la monarchie puisse 
être discutée par les journaux. 

La discussion continue à la Chambre des sei-
gneurs au sujet des mesures tendant à la réquisi-
tion des vivres. 

Le comte Goluchowski s'est déclaré partisan de 
la réquisition, mais seulement chez les commer-
çants possédant de. grandes réserves qu'ils espé-
raient vendre au fur et à mesure de l'augmenta-
tion des prix. 

D'autre part, les mesures prises par le gouver-
nement hongrois en vue de la confiscation des cé-
réales vendues à des commerçants autrichiens es 
l'interdiction de leur exportation en Autriche pro-
voquent un grand mécontentement à Vienne où. 
l'on soutient que tout le grain disponible de la dou-
ble monarchie doit être réparti également dans 
tout l'empire. 
, La Wiener Zeitung publie un décret interdisant, 
dans la fabrication du pain, l'emploi de plus d<s 
50 0/0 de farine dé froment et de seigle. Les 
50 0/0 restants seront fournis par de la farine de 
maïs, d'orge, d'avoine, de riz et de pommes- de 
terre. 

Les journaux annoncent la suspension de deux 
journaux tchèques de Moravie et l'arrestation de 
deux professeurs tchèques. Cette arrestation au-
rait été motivée par la découverte, sur un soldat, 
d'une lettre chiffrée se terminant par ces paroles : 
« Faites tout savoir à nos chefs ». 

La police fit immédiatement interroger les chefs 
de parti tchèques sur le contenu de cette lettre 
qu'elle soupçonnait être la preuve d'une conspi-
ration, mais l'enquête ne donna aucun résultat. 

Dans la province de Pilsen, tout le conseil muni-
cipal de là commune de Radnice a été emprisonné 
pour n'avoir pas assisté à la messe célébrée le jour 
de l'anniversaire de l'empereur, le 2 décembre. Les 
conseillers municipaux internés seront traduite 
devant un tribunal militaire. 

Sur Se front russe 
LONDRES. — Le correspondant du Morning Post. 

à Pétrograd télégraphie : 
Les récents combats en Pologne ont démontré, que 

l'artillerie russe peut maintenant lutter de manière sa-
tisfaisante contre les meilleurs canons allemands. 

Les Russes continuent à progresser dans les Kanpa-
thes, malgré les. renforts de troupes fraîches que le? 
Autrichiens ont prélevés sur le front occidental. 

Le Daily Chronicle écrit : 
Le fait que lès communiqués allemands ne préten-

dent à aucun succès appréciable sur les lignes de & 
Bzoura est très s'igniftoatif. (L'Information.) 

L'emploi des prisonniers de guerre 
en Allemagne 

— >o« 

BALE. — Selon une information publiée par 3a Ga-
zette de Cologne, du 1" février, les industriels alle-
mands qui désirent avoir recours à la main-d'œuvre 
des prisonniers de guerre sont priés d'adresser leurs 
demandes aux gouverneurs de province. 

Au contraire, les demandes ayant trait à l'emploi des 
prisonniers de guerre pour les travaux agricoles ou 
d'utilité publique doivent être adressées directement 
aux commandants de corps d'armée. 

Dans l'armée 
Promotions et mutations. — ARMÉE ACTIVE. INFANTERIE. — 

Au grade de lieutenant-colonel : M. Allié, chef de bataillon 
au 308E d'infanterie, maintenu. 

Au grade de chef de bataillon : MM. Baudoin, capitaine au 
228* d'infanterie, affecté au 45° d'inranterie; Rocher, capi-
taine au 355» d'inf., affecté au 354" d'inf.; Tassaux, capi-
taine au 350E d'inf., affecté au 350e d'inf.; Leblanc, capitaine 
au 263E d'inf., affecté au 163» d'inf.; Le Tellier, capitaine au 
278» d'inf., affecté au 278E d'infanterie. 

CORPS DE SANTÉ MILITAIRE. — Au grade de médecin inspec-
teur : MM. Boisson, médecin principal de l™' classe ; Sieur, 
médecin principal de lpe classe. 

RÉSERVE. ARTILLERIE. — Au grade de lieutenant-colonel <i 
M. Deslandres, chef d'escadrons de réserve au 59E régiment. 

Au grade de chef d'escadron : M. Hellé, capitaine de rê« 
serve spéciale du service d'état-major (2« div. de cavalerie)'. 

ÉLSXSR GOMBIER 
DÉLICIEUSELIQUEUR(Saumur) 

a PARIS, Rue St-Augustin; n? 22 
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La Presse française 
et étrangère 
Ce que l'on voit 

dans l'écriture de Joîîre 
De M. J. Duplain dans la Suisse libérale : 
Au premier regard, deux choses : la sensibilité et le 

.goût de l'action. Sensibilité intense, qu'on ne remar-
que guère â ce degré que dans les écritures de fem-
mes — et encore I Sensibilité plutôt fruste, qui paraî-
trait excessive si elle n'était corrigée par un goût re-
marquable de l'action et par une volonté où l'on re-
trouve à la fois, à très haut point, le don de l'initiativie 
et de l'obstination. Soyons francs : le généralissime ne 
veut pas qu'on l'ennuie... 

Le général Joffre marque dans son écriture une in-
telligence très alerte <et dont les facteurs apparaissent 
men'eillciusement équilibrés. On y retrouve l'intuition 
exacte et le sens de la déduction logique, et si étroite-
ment unis qu'on ne saurait dire lequel domine. Trait 
particulier, propre aux intelligences supérieuries : la 
majuscule isolée et les autres lettres reliées entre elles, 
ce qui veut dire : réflexion prompte, mais sûre, puis 
action logiquement déroulée. Enfin, sa belle imagina-
tion, tempérée par un sens critique très averti, vient 
lui suggérer les résolutions et les entreprises oppor-
tunes. Faut-il ajouter : simplicité parfaite dans le ca-
ractère et le choix des moyens, limpidité de l'inteHi-
gence et de l'âme... 

Au-dessus de tout cela, volonté merveilleuse .et si 
riche de nuances qu'on se perdrait à les vouloir indi-
quer toutes. Brusquerie innée, que tempèrent souplesse 
volontaire et culture acquise. Besoin frémissant d'ac-
tion. Surtout, décision prompte et irrévocable. Aucune 
violence apparente. Don d'oser el celui de persévérer. 
Et, tout compté, beau tempérament d'homme d'action 
et de guerrier. 

Nous leur prendrons leur charbon 
Du Bulletin des Halles : 
Nombre de nos bassins de l'intérieur, malgré l'inten-

sité de leur exploitation, ne sont pas en état de satis-
Caire aux exigences de notre consommation industrielle 
ou simplement ménagère. Lorsque après l'écrasement 
de l'Allemagne, de i'Autriche-Hongrie et de la Turquie, 
les belligérants «dicteront les conditions d'une paix du-
rable, H faudra bien que les gisements de Sarrebruck, 
qui, géologiqueroent, appartiennent à la prodigieuse 
bande houillère qui s'étend en Westphalie, en Belgique, 
dans la France septentrionale et en Grande-Bretagne, 
nous soient rendus. Nous les exploiterons pour nos 
propres besoins, en même temps que nous essaierons 
de tirer parti des couches récemment reconnues aux 
environs de Pont-à-Mousson. C'est là une question de 
la plus haute importance, et nous sommes bien con-
vaincus que l'habile et courageuse diplomatie de 
M. Delcassé saura la résoudre conformément a nos 
intérêts. 

Notre marine marchande 
de demain 

De Bordeaux colonial et maritime : 
-Nous allons avoir besoin de matériel .pour faire face 

aux nécessités de la situation dont nous entendons pro-
fiter. Il nous faut beaucoup de bateaux et ce n'est 
point en ce moment où la mobilisation dispose de 
toutes les forces vives du pays qu'il est possible de 
songer à mettre, en chantier les navires nécessaires. 
Même après la guerre, les conditions de la construc-
tion maritime en France ne nous permettront pas 
d'avoir rapidement à notre disposition les unités nom-
breuses que réclamera l'intensité des affaires. 

' Or l'occasion nous est donnée, aujourd'hui, d'en 
avoir de toutes prêtes. Les flottes alliées ont -capturé 
des centaines de bateaux de commerce allemands sans 
compter tous ceux demeurés dans les ports, notam-
ment à Hambourg et à Brème. C'est là qu'il nous faudra 
aller .prendre les navires qui sont indispensables à notre 
effort maritime. 

Sir John French 
De M. Paul-Louis Hervier, dans la Nouvelle: 

Revue : 
U ne fuit pas les responsabilités, il fuit les honneurs, 

les manifestations bruyantes, inutiles, fastidieuses qui 
font perdre du temps. La simplicité, voila son unique 
ro e h G F d'il 6 En Afrique du Sud, on l'appela longtemps <■ le général 
en bras de chemise ». En effet, on voyait souvent French 
visitant les camps, sans tunique, sans aucun signe 
dislinctif. Au contraire, il allait et venait en bras de 
chemise Un après-midi, un correspondant de guerre 
d'un journal londonien vint dans les lignes, et voyant 
un soldat assis sur une botte de foin, fumant une pipe 
de bruyère, une pipe bien culottée, lui demanda ou était 
le général. , . ... Le vieux bonhomme est dans les environs, répliqua 
froidement le soldat. , , . . 
. ,Eh bien I tenez mon cheval pendant que je vais 
à sa recherche. 

— Certainement, monsieur. 
Le fumeur se leva, obéissant, et tint la bride. 

Pouvez-vous me dire où est le général ï demanda 
le correspondant un peu plus loin à un officier de 
l'étal-major. , ;. .... 

— Le général French ! Mais al ne doit pas être loin. 
Tenez, le. voilà, tenant ce cheval. 

Et l'officier désignait le fumeur, qui,, tout en tirant 
des bouffées -de «a pipe, tenait -flegmatiquement le che-
val. L'histoire amusa fort tout le camp, 

La version allemande 
d'après le " Times " 

Nouveaux mensonges sur les causes 
de la guerre. 

La revue américaine Atlantic Monthiy, de ce 
mois, publie un article sur les origines de la guerre 
par le professeur Delbrûk, successeur du fameux 
Treitschke à l'Université de Berlin. L'auteur y 
parle des « fautes commises par le gouvernement 
de l'Autriche et surtout par celui de la Hongrie 
dans leur politique à l'égard des Slaves du sud ». 
H admet que l'Autriche a exigé de la Serbie des 
conditions qui auraient soumis cette dernière « à 
son contrôle permanent ». Mais M. Delbruck estime 
que l'empire du Danube « eût été démembré s'il 
n'avait pris des mesures énergiques ». En somme, 
le professeur ne fait qu'adopter les principes de la 
Realpolitik. Quant à l'Allemagne, « la conserva-
tion de la monarchie des Habsbourg était pour elle 
une question vitale ». Il incombait à l'Angleterre 
de « maintenir la paix » en refusant de soutenir 
la Russie et en invitant la France à rompre son 
alliance avec l'empire moscovite, Dans ce cas, 
l'Italie aurait pu rester fidèle à la ïriplice, dont 
la suprématie serait assurée, tandis que la Piussie 
aurait accepté sa défaite. Et ainsi l'on n'aurait pas 
troublé la « paix du monde ». 

M. Delbruck n'explique pas pourquoi il s'atten-
dait à ce que l'Angleterre tirât les marrons du feu 
pour l'Allemagne. Mais il croit que si elle l'avait 
fait, « on aurait pu assister à une réaction nuisi-
ble aux rapports fondamentaux liant la Russie et 
la Grande-Bretagne ». De plus, la Triple-Entente 
en sortirait affaiblie; la politique étrangère aurait 
besoin d'être remaniée; et l'Angleterre serait ame-
née à rechercher un rapprochement avec l'Alle-
magne, à vivre en bonne intelligence avec elle, et à 
reconnaître son importance maritime. 

Enfin, le professeur traite de la question épi-
neuse de la violation de la Belgique. Il ne répète 
pas le mensonge officiel allemand que son pays a 
envahi la Belgique parce que la France était sur 
le point de violer la neutralité de ce royaume. Il 
croit que les Français auraient attendu à la fron-
tière jusqu'à ce que la Russie fût prête à envahir 
l'Allemagne, et qu'alors les troupes françaises se-
raient entrées en Belgique pour atteindre le Rhin 
inférieur. Cette version fallacieuse, pas plus que 
■la version officielle, ne saurait tenir pendant quel-
ques instants sans être étayée d'autres mensonges 
forgés de propos délibéré. Et ainsi M. Delbruck a 
recours à l'invention de la fable suivante : 

Si vraiment la neutralité 'belge était garantie contre 
la France, sid Edward Grey aurait d't à l'ambassadeur 
allemand, ou plutôt il aurait été obligé de lui dire, que 
la France ne violerait pas la neutralité de la Belgique, 
et que l'Angleterre était prête à garantir que la France 
respecterait cet engagement. Sir Edward n'a rien pro-
mis de pareil à l'ambassade... Ainsi du refus de sir 
Edward Grey de répondre à la question de la neutra-
lité, l'Allemagne a conclu qu'au moment où les Russes 
devraient envahir la frontière orientale de la Prusse, 
les Français, aidés probablement par les Anglais et les 
Belges, commenceraient l'attaque sur le front occi-
dental. 

M. Delbruck sait parfaitement que c'est là une 
affirmation mensongère et faite à dessein. Tout le 
monde sait que sir Edward Grey avait obtenu l'as-
surance formelle de la France qu'elle respecterait 
la neutralité belge tant que celle-ci ne serait vio-
lée par aucune autre puissance, alors que l'Alle-
magne s'est refusée catégoriquement à donner pa-
reille garantie. Ce que le professeur appelle « la 
question de la neutralité », c'est l'infâme proposi-
tion allemande que la Grande-Bretagne devrait 
obtenir et garantir la neutralité, non de la Belgi-
que, mais de la France. 

r 

heur communiqué 
Voici le texte du communiqué officiel allemand, 

daté du 2 février : 
Sur lo théâtre occidental de la guerre, à pari des 

combats d'artillerie sur .divers points, aucun événement 
remarquable. Sur le théâtre oriental, il ne s'est rien produit d'im-
portant à la frontière de la Prusse orientale. En Po-
logne, au nord de la Vistule, des rencontres se sont 
produites avec la cavalerie russe dans la contrée de 
iLipno, au nord-ouest de Seipetz. Au sud de la Vislule, 
■notre offensive continue. 

tL-es rapports officiels français sur les •événements le 
la guerre contenaient, ces derniers temps, des informa-
lions présentées d'une façon quasi 'monstrueuse à notre 
lésavantage ou bien totalement inventées. Le haut 

• '.ommandement allemand renonce naturellement à s'oc-
• iuper en détail de chacune de ces affirmations. Toute 
personne est à même d'en contrôler la valeur en les 
comparant aux communiqués officiels allemands. 

L'agence Havas fait suivre ce document de l'ob-
servation suivante : 

Nous respectons scrupuleusement le texte du commu-
niqué ci-dessus, télégraphié de Berlin, et dont il est 
superflu de faire ressortir le ton. On remarquera loul.e-
ÏBIS que le communiqué renonce à répondre « par des 
faits » aux faits des communiqués officiels français. 

La Guerre 
anecdotique 

[Une arme nouvelle 
Du Figaro : 
Après leur victoire de Karaourgan, nos alliés russes, 

rencontrant encore quelque résistance dans des com-
bats d'arrière-gafde, employèrent en grand un moyen 
stratégique digne du regretté roi Ubu qui combattit, 
comme on le sait, en Pologne. Ils firent reculer leurs 
pièces d'artillerie et avancer jusqu'à leur première ligna 
les magnifiques batteries de leurs cuisines de campa-
gne, ns n'arrosèrent .plus les Turcs de marmites, mais 
leur vaporisèrent de bonnes odeurs de soupe aux choux 
et de -bœuf aux pommes de terre. Les soldats d'Enver-
paeha ne purent résister à cette attaque. Ils cessèrent 
de se battre et se rendirent en masse. Une fois rassa-
siés, disait la dépêche, ils baisaient les mains des cui-
siniers. 

Le prisonnier tombé du ciel 
De YEcho de Paris : 
C'était près de l'Yser, dans une tranchée où comman-

dait un petit sergent qui n'a pas froid aux veux. L'Ordre 
venait de lui parvenir de se préparer à une attaque 
de l'adversaire terré1 à 10O mètres de là. 

— Tout le monde est présent ? demande-t-il suivant 
l'usage. 

On se compte rapidement, et, soudain, une voix pro-
clame : 

— Sergent, « y » en a un de trop t 
— Un de trop ? Quelle est cette plaisanterie ? 
On recompte, et chacun, soupçonneux, examine son 

voisin comme s'il arrivait en droite ligne de la planète 
Mars. 

— Eh bien ? questionne le sergent, impatient. 
—■ C'est c't'outil-là qu'est de trop ! assure un des 

combattants en poussant vers le sous-officier un Boche 
dont l'uniforme absolument couvert de boue n'avait 
pas, jusqu'alors, attiré l'attention, un Boche venu on oe 
sait d'où, arrivé on ne sait comment... 

— Ya, kamarad ; ya, Boche ; pas capout, protestait 
l'autre. 

Il ne fut pas possible d'en tirer autre chose, car i) 
ne comprenait pas un mot de français. 

Parmi les blessés 
De Par is-Midi : 
Dans une grande ville du Midi, les territoriaux sont 

chargés d'aller à la ,gare chercher les blessés <pri arri-
vent du Nord et de les transporter dans les voitures 
d'ambulance. Or, de ces braves papas, beaucoup ont 
leurs fils au front et pensent à eux en transportant ainsi 
les blessés. 

Et voici .que l'un des territoriaux, en recevant dans 
ses feras un blessé, plein de boue .et assez mal en point, 
reconnaît son neveu qu'il avait élevé et aimait comme un 
fils. Ge fut une scène émouvante que cette rencontre de 
rende et du -neveu, sur le quai de la gare. 

L'institutrice 
Du Temps : 
Un bon petit paysan des Landes était soigné pour une 

vilaine blessure d'obus. Son infirmière écrivait pour lui 
aux siens. Quand il alla mieux, elle l'engagea à écrire 
lui-même pour rassurer ses parents. Mais le blessé 
rougit, hésita, puis confia à voix basse à la « bonne 
dame » : « Je ne sais pas lire et je ne sais pas écrire. » 
Des semaines durant, l'infirmière se fit institutrice. 
Avec une patience ferme et tenace à la fois, elle en-
seigna à lire et à écrire au petit paysan. Vous devinez 
sa joie quand, au premier de l'an dernier, le gars re-
connaissant lui remit une belle lettre qu'il s'était labo-
rieusement appliqué à écrire et où il lui exprimait naïve-
ment tous ses vœux. 

La mort du sergent 
Du Phare de la Loire : 
Comme je m'avançais pour donner un ordre, j'aper-

çus un sergent allongé -dans son trou, une aiïreuse 
•blessure à la cuisse et le bras droit emporté. Il me 
regarda de ses yeux où montait l'agonie et me dit sim-
plement : « Touché l » Près de lui, un petit caporal, à 
genoux, écrivait sous sa dictée. Je l'interrogeai du re-
gard, el H m'expliqua : » c'est une lettre pour sa 
mère. » 

Cependant, 'tout autour, les « gros noirs » pleuvaient 
dans, un vacarme étourdissant. Et cela était vraiment 
ibeau de voir le petit bonhomme, tranquille et calme 
sous la mitraille, s'appliquant à deviner les phrases que 
le blessé ne pouvait plus finir. 

Quand je revins prés d'eux, le caporal écrivait 
l'adresse. Un obus éclata à dix pas sans toucher per-
sonne. Lorsque le bruit fut apaisé, l'écrivain, toujours 
oataie, demanda : * Dis donc, vieux, comment que ça 
s'appelle, ton pays ? » 

La face pâlie du mourant se colora d'un dernier flux 
de sang ; une lueur indicible, un éclair -de joie passè-
rent dans ses yeux agrandis. Un instant il parut rêver, 
puis, doucement, pieusement, il murmura le nom de 
son village. 

Une dernière fois, je lui .serrai la -main, et, comme je 
l'étreignais, je l'entendis qui disait à son camarade : 
o Au bas de la page, il faudra aussi écrire, en grosses 
lettres : « Vive la France ! ». 



La vie des recrues belge! dans un camp français 

p ys étant envahie par I ennemi, les recrues belges ont été envoyées en France pour y faire leur instruction militaire. En effet, plusieurs milliers de ces jeunes soldats se trouvent actuellement réunis dans un vaste camp. Sous la surveillance 
ae grades, ils sont journellement entraînés à la marche et au tir, et nous les verrons sous peu aller rejoindre leurs aînés sur la ligne de feu. 
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La Belgique au Havre 
K* 

Bon pour le service ! 
A l'hôtel de ville du Havre, séance du conseil de 

révision. Les gars normands, déclarés « bons » sor-
tent en chantant. De petites boutiques installées contre 
la façade leur vendent à bon compte des décorations 
de carton doré et des flots de rubans qu'ils accrochent 
à leurs vestons et à leurs chapeaux. Leur joie dansante 
éclate aux quatre coins de la place. Je croise un groupe 
abondamment pourvu d'insignes, déclarant toute la 
bande « bonne pour le service », et je m'aperçois que 
les rubans bleus, blancs, rouges, qui pavoisent ces jeu-
nes paysans, sont mêlés à d'autres peints de nos cou-
leurs. Touchante pensée. Avant de confondre leurs plis 
sur le champ de bataille, nos drapeaux se mêlent déjà 
sur le cœur des conscrits. Dès les premiers jours de leur 
vie militaire, ces héros de demain veulent prouver à 
la Belgique leur bonne amitié. Demain, quand ils fou-
leront notre terre, emportés vers la victoire, ils n'ou-
blieront point qu'en se battant pour la France, ils se 
battent aussi pour sa loyale petite sœur du Nord — 
comme nous-mêmes, en luttant, d'abord seuls, pour no-
tre vie, nous savions que nous luttions en même temps 
pour elle et pour eux. 

Chansons d'autrefois. 
Je me promène parmi leurs groupes, avec un homme 

grave. Et nous causons. Nous évoquons ces jours, au 
début de la guerre, où nos volontaires, le long des 
rues, chantaient aussi leur joie d'avoir été acceptés 
à l'armée. Eux aussi, se tenant par le bras, dansaient 
comme des enfants, orgueilleux de pouvoir servir. Eux 
aussi — la Brabançonne leur paraissant par moment 
trop pacifique — clamaient à pleine voix la Marseil-
laise. Soldats improvisés, fils d'un peuple si peu guer-
rier, comme déjà ils ressemblaient à ces enfants de 
Praa.ce, issus de la plus belle race militaire du monde ! 
N'étaienfrils pas, à cette heure tragique et sublime, la 
plus frappante expression de la transfiguration na-
tionale ? 

— Vous souvenez-vous, me dit mon compagnon, du 
temps où, le service n'étant pas général, ces rubans, 
ces décorations, ces chants .joyeux étaient l'apanage 
de ceux qui, ayant « tiré un bon numéro », échappaient 
à toute obligation militaire ? Les autres s'en allaient 
tristes, découragés, abattus par la « déveine ». La ca-
serne faisait peur, l'impôt du sang paraissait trop 
lourd à un peuple endormi dans le bien-être et dans 
la paix. Bien rares étaient les garçons « tombés au 
sort » qui, faisant bonne figure à mauvais sort, mê-
laient à la fête des exemptés la chanson courageuse 
des conscrits. Ils étaient décidés à devenir de braves 
soldats et à faire tout leur devoir. Mais comme la. 
chance des autres leur paraissait enviable!... » 

C'est vrai. Je songe aux matins des « Tirages au 
sort » d'autrefois. Dès les premières heures, dans ma 
petite ville, la vilaine musique dansait : 

Tirer au so-ô-re, ' 
Si jeune eneo-ô-re, 
Etre soldat, ça ne va pas ! 

A midi, les formalités terminées, les paysans sor-
taient, ornés de flots de rubans, coiffés de couronnes 
de papier, exprimant bruyamment leur bonhem' : 

Dihors, tra la la ! 
' Dihors, tra la la ! 

Ce n'sera pas Léopold qui nous aura soldats ! 
• Et quand un malchanceux passait près d'eux, avec 
sa grise mine de triste conscrit, le choeur patoisant 
l'entourait d'une ronde burlesque, que mes oreilles en-
tendent encore : 

Va-t'en dire a père et à mère 
Qu'il n'y a pas d'avance de Braire ! 
Et quand Popold le voudra 
Sac sur le dos tu partiras ! 

Se rappeler aujourd'hui cette joie populaire, qui ne 
paraissait pas alors immorale, n'est-ce pas mesurer 
l'abîme qui nous sépare du passé ? Tout ce que notre 
pays pouvait avoir de médiocre, par la grâce des ar-
mes, est aboli. Les âmes, au vent du boulet, ont éprouvé 
le frisson sublime. Elles se sont révélées soudain; no-
bles, courageuses, héroïques. Ç/'avait été une « guigne » 
de « tomber au sort ». La guerre éclate et, du jour au 
lendemain, en Belgique comme en France, il n'est plus 
qu'un honneur oui compte : c'est celui d'être soldat; 
il n'est plus qu'un bonheur : c'est celui d'offrir son 
sang ! 

Une prédestination. 
Reconnaissons pourtant que parmi les tireurs de 

bons numéros, certains se désolaient de ne pouyoir re-
vêtir l'uniforme. Ils tâchaient alors d'entrer à l'armée 
comme volontaires. Ou bien ils attendaient, rongeant 
leur frein, l'occasion de servir ailleurs. Il y eut des 
soldats belges, pendant le dernier siècle, partout où 
l'on pouvait défendre la cause de la liberté, partout 

où il y avait un beau geste à faire. Voici que, préci-
sément cette semaine, tout près d'ici, on rappelait les 
exploits de quelques-uns d'entre eux. Célébrant l'anni-

l versaire du combat héroïque de Saint-Romain-du-Col-
bosc, en janvier 1871, les autorités de la Seine-Infé-
rieure pouvaient dire crae c'était une fête franco-belge. 
Un groupe de volontaires belges, commandés par le 
capitaine Janssens, prit part, en effet, à la bataflle. 
Janssens y trouva la mort. 

Les orateurs français et M. Helleputte. ministre 
belge des Travaux publics, qu'on y avait invité, ont 
rappelé ces choses en d'éloquentes paroles. Rien d'ail-
leurs ne pouvait être plus émouvant que ce souvenir. 
Ne semble-t-il point que ces soldats de chez nous, en 
versant ici leur sang pour la France, aient prédestiné 
cette terre havraise à devenir un jour l'asile de la Bel-
gique, le sol par excellence de l'amitié et de la colla-
boration des deux pays ? Alors déjà, on apprenait ici 
que, pour défendre les causes généreuses, il y aurait 
toujours des Belges debout. 

Le soldat mort. 
En voici un qui succombe. Comme nous remontons 

vers Sainte-Adresse, nous rencontrons un cortège fu-
nèbre. C'est celui d'un soldat, mort avant-hier, d'une 
rechute de son mal, au dépôt belge des convalescents. 
Mon compagnon me raconte son histoire. C'était un 
homme déjà mûr, il était établi dans l'Argentine où, 
tout doucement, il se taillait sa place. A la première 
nouvelle de la déclaration de guerre, il abandonna tout 
et prit le premier navire pour l'Europe. Il rejoignit 
l'armée sous Anvers, s'engagea tout de suite, se battit 
avec plus de fougue qu'un adolescent. Meurtri par une 
campagne trop dure, il se reposait ici. quand il mou-
rut, à l'heure même où il espérait retourner là-haut, 
dans les tranchées... 

Il n'avait aucun grade, il n'était pas décoré, il s'est 
bien battu, il est mort. Voilà toute son humble his-
toire. Son nom ne sera inscrit nulle part. Personne ici 
ne l'a connu. Pourtant, le cortège grossit à chaque 
pas, et c'est une foule qui entourera, au cimetière, 
cet humble" cercueii. Chaque passant voit dans ce mort 
une image de la Belgique qui s'est sacrifiée et une oc-
casion de lui marquer de l'affection, de la confiance. 
Tous comprendront quand le prêtre, au bord de la 
fosse ouverte, parlera de résurrection ! 

Pierre Nothom». 

Une exposition artistique belge au Havre 
LE HAVRE, 3 février. — Le ministre des Sciences 

et des Arts de eBlgique a décidé, sur la proposition 
de la municipalité du Havre, d'organiser une ex-
position des œuvres d'art sauvées récemment dans 
la région de l'Yser. Cette exposition s'ouvrira pro-
chainement au musée de peinture du Havre. Une 
taxe sera perçue au profit des réfugiés belges. (In-
formation.) 

Les Allemands en Belgique 
LONDRES. — Le correspondant du Daily Express 

à la frontière hollandaise télégraphie : 
Les lignes allemandes, dans les Flandres occidentales, 

sont de nouveau menacées par l'inondation. 
Sur .différents points de la région de Dixmude, les 

tranchées sont déjà inondées par suite des pluies abon-
dantes qui empêchent toutes opérations importantes 
d'infanterie. 

A en juger cependant par les mouvements actuels 
des trains de munitions et d'approvisionnements et les 
déplacements de troupes de réserve dans le nord-est 
de la Belgique, il est a prévoir qu'une importante atta-
que allemande aura lieu cette semaine au sud-est de 
Mous. 

Aucune activité n'est signalée le long de la côte. 
(L'Information.) 

Ils font sauter le clocher de Middelkerke 
LONDRES. — On télégraphie de Rotterdam au 

Daily News : 
« Selon certaines indications, les Allemands 

craignent, à Ostende et dans le voisinage, une at-
taque des Alliés car ils enlèvent tout ce qui pour-
rait servir de point de repère aux canons de la 
flotte alliée. 

» Lundi, ils ont fait sauter le clocher de l'église 
de Middelkerke. 

Réformé 
Nous avons reçu la visite de M. Alfred Vasseur, sujet 

belge, trente-trois ans, mécanicien, au début de la 
guerre soldat au 2" chasseurs à pied (belge), à Mons. 
M. Vasseur a fait campagne — Liège et Charlerji. 
Blessé à Taillis-les-Prés de deux balles à la jambe et 
au bras, réformé, il passe en France et s'engage au 
1er régiment d'infanterie. Il prend part à diverses affai-
res sur l'Aisne, et, à peine nommé sous-offlcier, est 
encore blessé de trois balles, à Berry-au-Bac. Evacué 
sur l'hôpital de Jarnac, il y est soigné pendant deux 
mois, puis est envoyé en convalescence à Saint-Yrieix. 

Le 27 janvier, il a été réformé, et, sur son ordre de 
transport, on a mentionné : « A été incorporé illégale-
ment. » On lui a versé, comme frais de route, la somme 
de 2 fr. 50, puis on lui "a remis un billet de chemin de fer pour Paris. 

La Belgique à Londres 
Londres, 2 révrier. 

Le grand événement de la semaine est la nouvelle, 
venue de Belgique, apprenant aux Belges d'Angle-
terre la dernière tentative d'exaction des Allemands 
qui veulent, à partir du 1" mars, faire payer aux 
Belges qui ont quitté leur pays envahi dix fois leurs 
taxes habituelles. Ce fut une assez forte émotion. 
Décupler les taxes! Les pauvres réfugiés en ont reçu 
une secousse. 

Alors, il faut revenir en Belgique, subir les Alle-
mands, les voir, vivre avec eux ou bien payer! Cette 
énorme et sinistre galéjade teutonne, vouloir frapper 
d'un impôt supplémentaire les malheureux qui ont 
fui leur pays pillé, dévasté, ravagé, a néanmoins vi-
vement ému les Belges de Londres. Ils se sont pré-
cipités vers leurs comités d'assistance et de solidarité, 
vers leurs avocats, vers leurs députés afin d'obtenir 
des paroles rassurantes. Us les ont obtenues. Cette 
taxe n'a aucun caractère de légalité; elle n'a pas été 
votée par le gouvernement belge qui, seul, a qualité 
pour décréter une levée d'impôts; ce n'est qu'un nou-
vel attentat au droit des gens que veulent perpétrer 
les Allemands. Le gouvernement belge donnera bien-
tôt officiellement son opinion sur cet incident et sur 
la manière dont les Belges doivent se comporter en 
l'occurrence. 

La plupart des Belges se sentirent rassurés. Pour-
tant quelques-uns étaient, déjà repartis pour la Bel-
gique, où de douloureuses humiliations et des dangers 
les attendent. Et le retour des Belges en Belgique, 
c'est le désir des Allemands. Cette manœuvre, l'an-
nonce de la taxe, décuplée pour les exilés volontaires, 
n'avait pas d'autre but dans la pensée des ennemis. 
Leur piège ira pas eu tout le succès qu'ils en espé-
raient. Il eût mieux valu qu'U n'en eût eu aucun. 
C'est trop que quelques rares timorés aient été se 
jeter dans la gueule du loup. 

A qui la faute? A la longueur de l'exil, à la disper-
sion des réfugiés, au trouble de ces esprits arrachés 
à leur habituel mflieu, aux nouvelles contradictoires 
circulant comme des mouches malfaisantes ru-dessus 
des tables des brasseries où les Belges, trop souvent, 
vont chercher une médiocre consolation à leur spleen, 
et aussi, surtout, il semble, au manque de cohésion 
entre les comités qui ont charge des Belges de Lon-
dres et d'Angleterre. Il est en effet très difficile, dans 
cette immense ville, de toucher tous les Belges, de les 
tenir en main, de rester en communication perma-
nente avec eux. Pourtant, c'est une nécessité. La pe-
tite panique dont nous venons d'être témoin est un 
exemple. Le journal, comme instrument de liaison, 
n'est pas suffisant; il n'apporte pas une parole offi-
cielle, et les inspirations sorties des bavardages de 
brasserie sont maladroites parfois et suspectes sou-
vent. L'ennemi a des agents partout. Alors, comment 
atteindre tous ces Belges éparpillés aux quatre coins 
d'une capitale de sept millions d'habitants? Je n'émets 
rien qu'Une suggestion, mais depuis que je vis ici 
entre les Belges et les Anglais, je pense être assez 
bien au courant, dans ses grandes lignes, de la situa-
tion des uns chez les autres. Et ma suggestion, c'est 
l'affiche. 

L'affiche! Nous ne nous en servons guère, en 
France, que pour le commerce ou pour les élections. 
Ici, on s'en sert pour certaines communications 
urgentes, pour demander de l'argent en fayeur d'une 
œuvre de charité en détresse, pour inspirer des sen-
timents généreux vis-à-vis des orphelins ou des fem-
mes ou des animaux, pour recommander la lutte 
contre les patrons du sweating System, pour plaider 
l'abstinence, etc.. Au milieu du formidable puffisme 
bariolé de la publicité murale, dans ce tapage des 
réclames, de temps en temps, on est touché par un 
cri juste, émouvant, désintéressé. Le sentiment publie, 
soudain, a de ces élans qui se traduisent sur les murs 
en gros caractères avec un dessin saisissant. Cela 
frappe l'œil, atteint l'imagination et reste dans la 
mémoire. Les collectionneurs d'affiches pourront juger 
de l'opinion anglaise sur le recrutement militaire et 
son urgence par la série des placards qui ornent les 
murs de Londres depuis ceux des premiers jours, 
très fiers: « Soyez un homme, venez combattre! », jus-
qu'au dernier : « Ah ! ça! est-ce que vous n'allez pas 
venir à notre aide ? » au-dessous du dessin de deux 
soldats blessés, l'un tombé à terre et l'autre tout seul 
pour défendre son camarade hors de combat. Quel 
reproche adressé aux hésitants!... 

Eh bien! pourquoi les Belges n'auraient-ils pas, 
eux aussi, leurs placards sur les murs de Londres afin 
de s'avertir, de se rassurer, de communiquer entre 
eux? 

Ces pauvres Belges ont vraiment besoin qu'on leur 
parle, v 

Thérèse Pierre-Berton. 
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LA GUERRE SUR MER 

Un torpilleur allemand 
coulé par un sous-marin russe 
| PÉTROGRAD. — Le 29 janvier, un sous-marin 
russe a coulé un torpilleur allemand au large du 
cap Moën (Danemark). (Officiel.) 
Une prime au navire marchand anglais qui 

coulera un sous-marin allemand. 
LONDRES. — Le journal anglais Syren and Ship-

ping offre un prix de cinq cents livres aux officiers 
et à l'équipage du premier navire marchand an-
glais (autre qu'un croiseur armé) qui réussira à 
couler un sous-marin allemand. (Information.) 

Le « Seydlitz » a été sérieusement atteint 
LONDRES (De notre correspondant particulier). 

fi- Le Times reçoit la dépêche suivante de son cor-
respondant de Rotterdam : 

Je suis en possession d'une information, de source 
indiscutable, d'après laquelle le Seydlitz est rentré du 
combat naval de la mer du Nord, très gravement avarié. 
Son équipage a subi des pertes très sévères. 
Douze paquebots allemands et autrichiens, 

bloqués à Gênes, vont être désarmés 
ROME. — Douze paquebots allemands et autri-

chiens étaient bloqués à Gènes depuis la déclara-
tion de guerre et encombraient les bassins du port. 

Le gouvernement italien a décidé de les en-
voyer à la Spezia, où ils seront désarmés et leurs 
équipages débarqués. Ils seront ensuite, sous la 

; surveillance de navires de guerre, remorqués dans 
; différents ports sans sortir des eaux territoriales. 
(Information.) 

On est sans nouvelles d'un steamer anglais 
LONDRES. — On a des inquiétudes au sujet du 

steamer Oriole, de la General Steam Navigation 
Company, qui a quitté Londres vendredi pour le 
Havre et dont on n'a reçu depuis aucune nouvelle. 

[ {Information.) 

^ Nouvelles diverses 
PARIS. — Les tramways tamponneurs. — Hier, vers 

4 heures, rue Réaumur, en face du numéro &9, un tram-
I way Est-Parisien a tamponné une voiture à bras traînée 
: par M. Henri Launay, cinquante-cinq ans, demeurant rue 
; Ramponneau. Le malheureux, projeté sur le pavé, a suc-
i «ombé tandis qu'on le transportait à l'hôpital. 

Avenue de la Défense, a Courbevoie, une voiture, 
dans laquelle se trouvait Mme Julia Briquet, âgée de 

; quarante-sept ans, demeurant à Nanterre, a été ren-
' versée par un tramway Maisons-Laffitte-Porte-Mai'liot. 
; Mme Julia Briquet fut relevée évanouie mais sans bles-
sures apparentes. Néanmoins, elle rendit le dernier sou-
pir, peu après. Le cadavre a été transporté à la Morgue, 
aux fins d'autopsie. 

DEPARTEMENTS. — La fin d'un mystère. — SENLIS. — 
A la suite d'une enquête ouverte par le Parquet de 
Senlis concernant la disparition, dans les premiers jours 
de septembre, lors de l'invasion allemande, de deux 
agents de la Compagnie du Nord, en résidence à la gare 
de Crépy-en-Valois, M. le procureur de la République 
vient d'acquérir la certitude que ceux-ci, Adolphe Vitré, 
vin<*t-six ans, célibataire, et Louis Benard, trente-deux 
an*" également célibataire, ont été tués par une pa-
trouille de cyclistes allemands, alors qu'ils débouchaient 
de Compiègne. Le signalement de leurs vêtements cor-
respond bien à celui qui a été donné par les cantonniers 
qui découvrirent leurs cadavres et les incinérèrent, à 
cause de la chaleur qui sévissait alors. 

Deux accidents mortels. — ORLÉANS. — Un caporal 
du 131' d'infanterie, en congé de convalescence à la 
suite d'une blessure reçue au feu,, lé nommé Marcel 
Maria voulait, avec un ami, Henri Benoit, âgé de dix-
huit ans, traverser la Loire, en barque, près de Gien ; 
le canot chavira, entraînant les deux jeunes gens, qui 
se noyèrent avant qu'on parvînt à les secourir. 

Un brigadier du train, nommé Pierre Château, ori-
ginaire du Finistère, conduisait une automobile du 
service militaire, quand, sur la route de La Perté-Saint-
Aubin, l'auto capota ; le malheureux, le crâne fracturé, 
n'a pas tardé à succomber. (D. p.) 

DANS L'ARMEE 
Les hommes du service auxiliaire 

Le ministère de la Guerre communique la note sui-
vante : 

La presse a signalé récemment une nouvelle circulaire 
flu ministre de la Guerre qui ordonnait le renvoi dans leurs 
foyers de tous les auxiliaires de l'armée territoriale et de la 
réserve de l'armée territoriale. L'information ainsi présentée 
est erronée. 

En effet, par une circulaire en date du 25 Janvier confir-
mant les principes antérieurs sur l'utilisation des hommes 
du service auxiliaire, le ministre de la Guerre prescrit qu'il 
ne devra être conservé sous les drapeaux que le nomhre 
d'hommes du service auxiliaire strictement nécessaire, sous 
réserve de ne.point distraire de l'instruction des hommes du 
service armé ; que les hommes de complément du service 
auxiliaire seront remplacés; dans la mesure du possible, en 
commençant par ceux des vieilles classes, par des hommes 
tlfe même catégorie non encore convoqués, en commençant 
îiar les classes les plus jeunes, y compris les classes 1914 
et 1915 ; que pour les auxiliaires remplissant des fonctions 
spéciales (Boulangers, selliers, cordonniers, tailleurs, etc.), 
Us pourront être maintenus provisoirement jusqu'à ce qu'ils 
aient pu être remplacés dans leur emploi par des hommes 
de même spécialité appartenant a des classes plus jeunes. 

On doit arriver ainsi à une certaine égalisation des charges 
militaires imposées aux auxiliaires appartenant à une même 
classe et à une même spécialité 

Servir ! 
Un Français se tue parce qu'il est refusé, i—> 

Un Autrichien s'asphyxie pour ne pas 
soutenir une cause injuste. 

GENÈVE (De notre correspondant particulier). On 
mande de Pontartlier qu'un jeune homme nommé S..., 
qui voulait s'engager et qui avait été refusé pour vice 
de constitution physique par le conseil de revision, en 
a été si affecté qu'il s'est jeté à l'eau. 

Cette mort est à rapprocher d'un drame qui s'est 
déroulé à Sain'Umier. Un Autrichien, Franz Fingust, 
qui devait se rendre prochainement sous les drapeaux, 
s'est asphyxié dans son logement avec sa femme, âgée 
de vingt-neuf ans, et ses deux enfants, âgés de sept ans 
et vingt mois. 

C'est d'aooord avec son épouse que Fingust a pris 
sa funeste détermination. Dans une lettre adressée à 
un ami, Fingust disait qu'il aimait mieux mourir avec 
sa famille que d'aller se faire tuer pour une cause 
injuste. 

Nouvelles parlementaires 
Le vin du soldat 

La commission de l'agriculture a entendu, hier, le 
ministre, M. Fernand David, sur les mesures prises 
par le gouvernement pour parer a la hausse du blé et 
assurer la préparation de la récolte de 1915. M. Fer-
nand David a fait connaître à la commission que, grâce 
à ces mesures et à celles qui sont en cours d'exécution, 
l'alimentation du pays est assurée et le cours du blé 
doit redevenir normal. 

Il a ajouté qu'a la suite d'une démarche faite par 
M. Clémente!, le gouvernement avait décidé de porter 
la ration 'de vin aux soldats de la zone des armées à 
un demi-litre par homme et par jour. 

A la demande de la commission saisie par la viti-
culture, le ministre a enfin déclaré qu'il n'était pas à 
sa connaissance que le gouvernement eût envisagé la 
suppression ou la réduction des droits de douane sur 
rafaoo'l. 
L'adjudication des navires allemands capturés 

par la flotte anglaise 
La commission de la marine marchande a pris con-

naissance d'une communication du ministre des Af-
faires étrangères l'informant que le gouvernement bri-
tannique a accueilli favorablement la demande qu'elle 
avait appuyée en vue de faire ajdmettre les- armateurs 
français aux adjudlcationis des navires allemands cap-
turés par la flotte anglaise. 

L'interdiction de l'absinthe 
Sur la proposition de M. Albert Métin, rapporteur 

général de la commission du budget, le ministre des 
Finances a accepté l'addition au projet de loi interdi-
sant La vente de l'absinthe d'un article ainsi conçu : 

« Les indemnités à allouer seront réglées dans un 
projet qui sera déposé par le gouvernement avant le 
1" mai prochain. » 

Cette disposition, sur laquelle l'accord paraît déjà se 
faire, pemmettrait au projet de loi. d'être adapté au 
cours de la présente session. 

La nouvelle affectation du séminaire 
de Saint-Sulpice 

M. Jules Delahaye a, par voie de question écrite, de-
mandé à M. Dalimier, sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-
Arts, comment il se fait que le directeur du musée du 
Luxembourg, sans autorisation du Parlement et malgré 
un débat encore pendant devant lui, dispose du sémi-
naire désaffecté de Saint-iSulpice pour y transférer 
l'école du Louvre, y faire des expositions de,tableaux 
et y engager des frais comme si la loi de transformation 
de ce séminaire avait été votée, et comme si le direc-
teur du musée du Luxembourg avait reçu pouvoir de 
donner à cet édifice une affectation livrée a son seul bon 
plaisir. . 

M. Delahaye a demandé, également par voie de ques-
tion écrite, au garde des Sceaux, pourquoi la dame à 
laquelle Desclaux adressait des colis n'a pas été ar-
rêtée. 

La chasse aux maisons allemandes 
se* 

Par ordonnance datée d'hier, M. le président Monier 
a placé sous séquestre les maisons allemandes ou 
austro-hongroises dont la liste suit : 

Albert et Cie, fabrique de presses métalliques, 1, rue 
Jacques-Cœur (M. Lebrun); Mlle Both, artiste chorégraphique, 
2, rue Camille-Taban (M. Baucher); duchesse de Beaufort 
Spontini, 16 et 18, av. de Villars (M. Lazinier, insp. des dom.); 
Deutsche Antioquia Bank, 36, rue Lafayette, et ses dépôts 
en banque, en France (M. Craggs); Futessy (Joseph); 52, 
rue de Paris, à Asnières (M. Lecouturier) ; Haller, 82, av. du 
Bois-de-Boulogne (M. Faucon); Joswich et Cie, de Hambourg, 
ses intérêts en France (M. Baucher); Klarsfeld, 64, rue Ro-
chechouart (M. Coursaget); Lufft, personnellement et ses 
marchandises en dépôt chez MM. Schwarz et Cie, 21, rue du 
Louvre (M. Baucher); L^hmidt (Emile), représentant de com-
merce, 3, av. des Ternes (M. Coursaget); M. et Mme Stol-
werke, 63, rue de la Victoire (M. Mazel, insp. des dom.); 
Woir (Arthur), 8, boul. Bonne-Nouvelle (M. Mauger); Zobel, 
artiste peintre, 83, rue de la Tombe-Issoire (M. Coursaget). 

Pas de boutons de cuivre 
Dans les paqu/ts d'habillements adressés à nos pri-

sonniers détenus en Allemagne, il y a lieu d'éviter l'em-
ploi de boutons de cuivre ou de tout autre métal, la 
transmission n'en étant pas assurée. 

On conseille aux familles l'envoi de boutons de corozo, 
même pour les effets d'uniforme. 

CAHNET DE LA SOLIDARITÉ 
La contribution des cheminots de l'Etat. — Le personnel 

du réseau des chemins de Fer de l'Etat, poursuivant son 
effort pour soulager les victimes de la guerre, vient de faire 
au comité du Secours National son-vingtième versement, qui 
porte le total général de ses souscriptions, depuis le début 
des hostilités, a un demi-million, exactement 500.704 fr. 70. 

Les sports 
en Extrême - Orient 

*o« . 

L'organisation olympique, bien loin d'être atteinte] 
par la présente guerre, vient d'achever son tour du 
monde. Il restait, en effet, à organiser toute une por-
tion d'Asie qu'on croyait devoir rester longtemps en-» 
eore réfractaire à la bienfaisante influence du sport.-
La collaboration asiatique, jusqu'ici, se bornait au Ja-
pon. L'intervention américaine s'exerçant depuis les 
Philippines a su conquérir le reste. En quelques an-
nées à peine, des résuiltatss magnifiques ont été obte-
nus. La Fédération athlétique des Philippines accuse 
déjà des effectifs extraordinairement nombreux, répar-
tis entre seize puissantes sociétés. La Chine comprend 
trois fédérations opérant l'une au Nord, l'autre au Sud, 
la troisième à l'Est. Le royaume de Siam, avec le pa-
tronage de son souverain, viênt, à son tour, de grou-
per ses jeunes athlètes. Des efforts sont faits à Java; 
Toute cette jeunesse, convertie aux sports, ne sera pas 
d'ici assez longtemps en état de se mesurer avec 
les champions d'Europe, d'Amérique ou d'Australie. 
Aussi a-t-il été convenu avec le Comité International 
Olympique qu'il serait formé un groupement portant 
le titre de Par Eastem Athletic Association, qui se-
rait en quelque sorte le Kindergarten de l'athlétisme: 
en Extrême-Orient et organiserait, tous les deux ans, 
une sorte de petite Olympiade d'entraînement, laquelle, 
bien entendu, ne porterait pas ce nom, mais prépare-
rait les participants à concourir aux véritables Olym-
piades de l'avenir. C'est Shanghaï qui a été choisi pomi 
y tenir' la première de ces réunions ou. si l'on veut, la 
seconde, car une sorte d'essai très satisfaisant avait été 
tenté l'an passé à Manille. Le docteur Wu Ting Pang, 
président actuel du Comité Extrême-Oriental, réside à 
Shanghaï et y surveille les préparatifs de la réunion 
dont la date précise n'est pas encore fixée, en raison 
de la guerre, mais le sera sans doute prochainement. 
C'est toutefois Manille qui est le centre du mouvement 
et c'est de là que s'exerce avec autant de discrétion 
que de dévouement le préceptorat américain. Le Co-
mité d'Extrême-Orient a prié le bai'on Pierre de Cou-
bertin, président du Comité International, de visiter; 
Manille, s'il vient présider les concours du Penta-
thlon moderne à l'Exposition de San-Prancisco. Dans 
une lettre récente, on insiste sur l'ardeur passionnée 
avec laquelle les jeunes Chinois se donnent au sport. 
Camme la Chine est un pays de persévérance, il est 
peu probable que cette ardeur tourne en feu de paille. 
Il n'est pas sans intérêt de se rappeler qu'il y a en 
Chine 350 millions d'habitants; au Japon, soixante;1 

aux Philippines, huit; au Siam, sept. Voilà donc une; 
pépinière inattendue et singulièrement puissante qui 
se révèle. Ce qu'on peut regretter, c'est que l'Indo-
ohne française n'ait encore donné aucune réponse aux 
appels qui lui ont été adressés. La France gagnerait 
infiniment à ce que ses possessions d'Asie fussent fé-
condées par le sport. Nos coloniaux ne feront-ils rien, 
pour qu'il en soit ainsi 1 

TRIBUNAUX 
Aux assises. — Devant la cour d'assises de la Seine 

comparaissaient, hier, le nommé Gaston Muller et sa 
femme, inculpés de complicité de vol par recel, commis 
en 1907, à Nogent-sur-Marne. 

Voici comment l'inculpé a raconté son odyssée :' 
Après avoir commis son méfait, Muller se réfugia à! 
Strasbourg, d'où ses parents étaient originaires. C'est 
dans cette ville qu'il fut surpris au moment de la mobi-. 
lisation et envoyé dans un camp de concentration. 

Il s'en échappa et revint en France pour combattre 
nos ennemis. Il se rendit à Albi, son dépôt, et il fut 
incorporé dans le 35" régiment territorial. 

C'est là que le mandat de comparution devant les 
assises le toucha, et voilà pourquoi il comparaissait, hier, 
devant le jury, en uniforme. 

Après plaidoirie de M* Bach, les deux inculpés ont été 
acquittés. 

Un condamné irritable. — CHARTRES. — La cour d'as-
sises d'Eure-eMLoir a condamné hier aux. tra-
vaux forcés à perpétuité, un repris de justice nommé 
Alphonse Fourneau, dit Duroy, vingt-neuf ans, ouvrier 
boulanger à Mayenne, qui, dans la soirée du 21 juin 
1914, tenta d'assassiner, à Langey, près de Châteaudun, 
un de ses camarades et le dévalisa de 652 francs dont 
celui-ci était porteur. 

A peine la cour avait-elle prononcé son verdict, que 
le condamné se précipita sur les jurés en proférant les 
plus grossières injures. Les gendarmes durent le ligoter, 
pour le conduire en prison. 

STENODACTYLO de RtvoU. 53 PIGIER 

NOS RELIURES PO UR "EXCELSIOR " 
Nous recommandons à ceux de nos lecteurs qui 

désirent conserver la collection d'Excelsior &os 
deux modèles de reliure : 

L'un, dit « Reliure Electrique », plats et( dos en toile, titre lettres or, très solide et ; 
soigné, a nos bureaux 3 francs' 
Expédition par poste (recom-

mandé) 0 fr. 70 
L'autre, cartonnage élégant, dos et bords 
en toile, plats jaspés, fermeture rubans,. 
à nos bureaux 1 fr. 501 

Expédition par poste (recom-
mandé) 0 fr. 55 

Adresser les demandes à M. l'administrateui 
d'Excelsior, 88, avenue des, Champs-Elysées. 
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Un anniversaire sans joie i 
bille 

Berlin voulait fêter joyeusement, cette année, l'anniversaire du kaiser. Mais les événements heureux tant attendus par les Aile» 
mands ne se sont pas réalisés, et les listes de leurs pertes sont certes plus longues que celles de leurs succès. Aussi les réjouis-
sances populaires projetées ont elles été supprimées. Des services divins ont été pourtant célébrés, et les membres de la famille 

impériale, l'impératrice (X) en tête, y ont tous assisté. 

C BIX)C=NOTES i J 
CORPS DIPLOMATIQUE 

1— S. Bx'e. M. Larreta, ministre de la République argentine en 
France, vient d'arriver à Biarritz. 

INFORMATIONS 
— La Société, de Secours aux Blessés militaires a reçu de 

l'Institut des Frères des 'Ecoles chrétiennes d'Alexandrie un avis 
l'informant de l'envoi .de sommes qui s'élèveront à 14.000 fr. 
environ et qui proviennent de l'abandon fait par les élèves des 
écoles d'Egypte et du Caire de leurs prix de fin d'année. 

— M. Henri Fcrrette, ancien député de Bar-le-Duc, engagé 
pour la durée de la guerre dans un régiment actif, et promu 
sous-lieutenant, est actuellement en traitement à l'hôpital 2 bis, 
à Marseille. lie 30 décembre, il fut renversé par un obus alle-
mand et est. en bonne voie de guérison. Aussitôt remis d'une 
récente opération chirurgicale, le sous-lieutenant Ferrette repar-
tira sur le front. , 

NAISSANCES 
— Mme Fernand Villa, femme du médecin-major actuellement 

au front nord, vient de mettre au monde un garçon qui a reçu 
le prénom de Jacques. 

— La vicomtesse de Montangon a donné le jour à un fils qui 
a reçu le prénom de Jean. 

MARIAGES 
— On annonce les fiançailles de Mlle Amie de Rochechouart 

de Mortemart, fille du marquis H. de Mortemart et de la mar-
quise, née Le Coat de Kerveguen, décédée, avec le comte Alain 
de Kergariou, fils du comte Christian de Kergariou et de la 
comtesse, née de Montebisc, tous deux décédés. 

— Nous apprenons le prochain mariage du comte Mimer cl 
avec Mlle Winifred Cochois. 

NECROLOGIE 
— Une messe sera dite à l'église Saint-Pierre-du-Gros-CailIou, 

le lundi 8 février, à 10 heures, pour le repos de l'âme du sous-
lieutenant de réserve Jean Ossude, tué à l'ennemi le Ier novem-
bre. Il ne sera pas envoyé d'invitations. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Charles Normand, agrégé de l'Université, docteur ès 

lettres, professeur honoraire d'histoire au lycée Condorcct, dé-
cédé dans sa soixante-septième année, en son domicile, rue Saint-
Pierre, 27, à Saint-Gcrmain-en-Laye; 

Du général Meyssonnicr, du cadre de réserve, commandeur 
de la Légion d'honneur, décédé à Lyon, à l'âge de soixante-
quinze ans; 

De M. Robert Cossonncau, ingénieur >çivil des mines, fils de 
l'ingénieur principal des chemins de fer. de l'Etat et gendre 
de M. Chouffart, directeur général de la Compagnie des Wa-
gons-Lits; * ■ 

De l'abbé BulUot, ancien professeur de philosophie à l'Institut 
catholique de Paris, décédé à Clamart; 

De Vamiral Montaign, second fils du comte de Sandwich, dé-
cédé dans sa soixante-quatorzième année, à Londres; 

De M. Guy Chalvet, fils de M. Raymond Chalvct, actuellement 
capitaine aux armées, petit-fils de M. Ancelle, vice-président au 
Tribunal de la Seine; 

De Mlle Louise^ Lafendcl, .une des notabilités de la société 
protestante de Paris, decédée à Genève, à l'âge de quatre-vingt-
deux ans; 

De Mme Gindrc, décédée à Lvon. Elle était la mère de 
. 'JIM, Ludovic. Henri, Gabriel et "Charl-s Gindrc et la belle-

mère du commandant Beaunc, de M. Laurent Dupré-Latour, ins-
pecteur des eaux et forêts; de M. Henri Morel-Journel et du 
comte de Raousset-Boulbon; 

Du baron de Romeuf-Crouy, chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien sous-préfet et ancien conseiller d'Etat de la principauté 
de Monaco, décédé en son domicile, 10, avenue Kléber, dans sa 
soixante-dixième année; 

Du docteur Edmond Pilote, médecin chef honoraire de l'Hôtél-
Dieu d'Orléans, président fondateur de la Ligue contre la tuber-
culose du Loiret, décédé en cette ville à l'âge de soixante-treize 
ans; 

De Mme veuve Mauger, née Eugénie-Rose Massé, décédée 
mardi, a Neuilly-sur-Seine, rue de l'Eglise, 30; 

De M. Albert Lehrfeld, d'Anvers, père et beau-père de M. et 
Mme Samuel Pompé, décédé à Amsterdam. 

Pôur nos chasseurs alpins 

Au. Uéout de l'hiver, le Touring Club de 
France a fait, au ministère de la Guerre, un 
important don de skis et de traîneaux. Il a 
appris avec satisfaction que son offre, accep-
tée par l'administration militaire, rendait cha-
que jour d'utiles services à nos vaillants al-
pins qui livrent actuellement en Haute-Al-
sace de si glorieux combats. 

NOUVELLES; RELIGIEUSES 
Le cardinal Bourne au Havre. — LE HAVRE. — Le 

cardinal Bourne, archevêque de Westminster, est arrivé 
hier au Havre pour visiter les hôpitaux militaires an-
glais. Il quittera la ville jeudi matin. 

CEUX QUI SE CHERCHENT 

Demandent des nouvelles : 
— Fernand 1 atin, soldat au 245» de ligne, 18» compagnie, 

secteur postal "9, de sa famille habitant Saint-Quentin. 

r i Morts au champ d'honneur j 
LE LIEUTENANT D'AMADE 

On annonce la mort d'un fus du général d'Amade, qui ser-
vait comme lieutenant dans l'Argonne et fui mortellement 
frappé au cours d'une reconnaissance. Il est tombé en héros. 
' Puisse la douleur de ses nommes être un adoucissement au 
cliagi-ln profond -ressenti par le général d'Amade ù l'annonce 
de cette fin glorieuse ! 

Le commandant Peyronnet, du 46° d'infanterie. 
Le capitaine Paul Faugère, du 2» zouaves, mort 18 

27 janvier, a l'hôpital de Dunkerque, des suites de blessures 
reçues en Belgique le 16 novembre. Il était le beau-frère du 
chef d'escadrons d'artillerie breveté Lascols, tué le 7 sep-
tembre à la bataille de la Marne. 

Le lieutenant Daniel Monroe, du 27° chasseurs alpins. 
Les sojis-Iieutenaiits : Fernand Desloye, du 8e génie, blessé 

mortellement d'un éclat, d'obus le 15 janvier ; Antoine de 
Vaucorbeil, du 140e d'infanterie. 

Les adjudants : Louis Charron, du 146° d'infanterie ; 
Pierre-Jacques Girard, du 4° zouaves. 

Les maréchaux des logis : Fernand Vaussard, des dragons; 
J.-B. Clermont, du 5e d'artillerie lourde. 

Les sergents : Léon Laval, du 342e d'infanterie ; Paul 
Wolff, du 146e d'infanterie ; Ludovic Vallade, du 62e bat. 
de chasseurs a pied ; Gustave Eymard; du 286e d'inranterie ; 
Philippe Gillel, du 374e d'infanterie ; Pierre Touchon, de 
l'infanterie. 
• Le brigadier Robert Trélat, du 12e cuirassiers, mortelle-
ment blessé le 11 octobre. 

Les caporaux : Fernand Courgeau, du 257e d'infanterie ; 
Henri Vélard, du 286° d'inranterie ; Maurice Lacour, du 
303e d'infanterie ;. René Wellhoff. 

Paul Forest, engagé au 30e chasseurs alpins ; Poncelet 
de Liorac ; Jean-Pierre Joly, du 22e d'infanterie ; Alexandre 
Pagean, du 264° d'infanterie ; Robert Vidal, du 120e d'in-
fantërie ; Désiré Oscar Gaudel, du 16e territorial ; Albert 
Lejeune, du 120° d'inranterie ; Ferdinand Pruneyre, profes-
seur a l'Ecole de Notariat, de Clermont ; Léon Mazurier, (lu 
321e d'inranterie ; Pierre Gauthier, du 131e d'infanterie. 

Maurice Fouch, de l'artillerie, fils du colonel; Jules Ma-
net, 45e d'inranterie; Leclerc, sapeur mineur du génie; 
Jean-Baptiste Bellevault, agent de liaison au 21e bataillon 
de chasseurs a pied, tué le 28 décembre, cité à l'ordre du 
jour. 

L'avenir de la Roumanie "3 

Ce soir, à 5 heures, aura lieu, 17, rue de la Sorbonne, 
une conférence de M. le docteur Istrati, président de 
l'Académie roumaine, député au Parlement roumain, 
ancien ministre, sur : La Roumanie, son passé, son 
présent, son avenir. La conférence sera présidée 'Par 
M. Croiset, doyen de la Faculté des Lettres. 

On trouve des cartes d'invitation 8, rue Garanciere. 

La documentation sur la guerre, la plus complète, M 
plus exacte, est fournie par lu collection d' « Excelsior ». 
Demander conditions spéciales à ces bureaux. 
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Dans 
Chaque théâtre devra verser un minimum 
de 15 0/0 à une œuvre de bienfaisance. 

La Matinée 
la Comédie-Française. — A 1 heure 1/2 (abonnement, 

lets blancs), l'Ami Fritz; les Fiançailles de l'Ami Fritz. 

l'Opera-Cpmique. — A 1 heure 
enal el M. Fontaine. 

1/2, Carmen, avec .Mlle 

|S?A la Gaîtè-Lynque. — A 2 heures, et ce soir à 8 heures, 
premières représentations des Mousquetaires au Couvent, 
operu-comique en Li'uis actes de ..MAI. faut i orner et Prével, 
musique ne Louis Varuey. DïsirlLuiion : 

Mlles Angele Uril (Louise), Jane Grégoire (bimuuue), Mary 
.Théry (la supérieure), Eva Helty (Mario ; .MM. Lucien Noël 
(Brissac), Lhamboh (Goutraui, liasoarl (Bi-iuauic), Maury 
(le Gouverneur). 

Au premier acte, Q .a ParaUe des .mousquetaires «; au second 
actj, « la Leçon de danse ». Divertisseuieiiis règles par Mine 
Stichel, dansés par Mlles LÔupranl, Marcelle Viuoy el- tout 
le corps de ballet. — Le spectacle sera ..lernilné il 11 heures, 
alln ïue permettre., aux specla'leurs de prendre le métro 
« Réaumur-Sébaslupol » pour toutes -tes" uireciions. 
Bu théâtre du Chatelet. — Ai heures, eu matinée, Michel 
StTvyuff. 
BgLu Trianon-Lynque. — A 2 h., ordre de l'Empereur (MM. 
Salnprcy, Paul saint, Cleryne, Mines Jane Moricl, Jane l erny, 
Maud Samsoiu. Lu soirée, J 8 heures,'te Maure de Chapelle 
ffiie Roi t'a d.il (MM. Tarquini d'or, lirillierés, Jouvin, cle-
ryne, Paul Saint, Mines de Pouiuayrac, Jane Morlet, S. La-
barthe). ' -.- . 

A la Gaïté-Rochechouart. — A 2 heures 1/2 aura lieu une 
magiiUlque matinée artistique au profit du « Vestiaire des 
Réfugiés du Nord », œuvre des pius intéressantes, -pu'is-

'elle contribue à l'entretien de cinquante mflle malheureux 
ssés du Nord par l'invasion allemande, 
oncerts-Rouge. — Aujourd'hui, musique de ebambre. 

L'Opéra au Trocadêro. — L'est décidément le mardi-gras 
16 février courant que l'Upera donnera au Trocadêro la pre-
mière des gradues mal niées 'uoul il a elé question. Cette 

matinée exceptionnelle se composera d'un spectacle varié, 
musical et chorégraphique, qui permettra a tous les artistes 
de l'Opéra de se l'aire applaudir. 

Nous donnerons incessamment le programme détaillé de 
Sette imposante manifestation à laquel.e prendront part : 
^Mnies Lucienne Bréval, Jane tlauo, Demoug.ui, Lapeyrette, 
gglerenUé, Le Senne, Yvonne Cad, Uiàruy, Menues tienriquez, 

M. Deiuias, Noté, Franz, Lal'llue, Crusse,, Lerdan, Mlles Zum-
belli, Aida Boni, .lron et Meunier 
v Ajoutons qne cette belle représentauon esl offerte en ma-
tin.ee nationale extraordinaire par les ariisi.es de l'Académie 
nationale de Musique au bêuéllce des artistes malheureux et 
Ee la caisse de secours de l'Œuvre Fraternelle des Artistes. 

A la Comédie-Française. — M. Mouuel-Suily, très occupé 
ar les répétitions ues prochains spectacles, a demandé a 

Albert carré, administrateur gênerai, de vodloir bien 
émettre a une uute ultérieure lu -représentation u'U-ui/jc, 
ununcêe pour dimanche prochain 7 lévrier. Le programme 
e cette matinée sera donc mouillé comme suit : 
Bérénice, tragédie de Racine eu 5 aeies (Mme Bartet, MM. 

lbert Lambert fils, Panl-Moduel, liaray, Georges Le Itoy, 
udré Polack, Mlle Jeanne Rémy). Intermède : chants natio-
aux ; poésies dites par MM. siivain, Raphaël Dullua, Georges 
rand, Mines Bartet, Madeleine Rocli ; la Marseillaise sera 
te par Mme S.-Veber. El, pour les débuts de Mlle Bretty 

ans le rôle de Marlnette : le bepil amoureux, avec celle bril 
nie distribution : MM. de léraudy (Gros-René), Georges 
err (Mascarillo), Dehelly (Erasiej, George Grand (Valére). 
me Piéral jouera, pour la première fois, le rôle de Lucile. 
Ordre : Dépit amoureux ; intermède ; Bérénice. 

A l'Opêra-Comique. - Aujourd'hui, â 1 heure 1/2, pour 
'abonnement du jeudi (série bleue), l'opéra-Comique al'llche 
armen, avec Mlles Marthe Chenal, Marhieu-Lutz, MM. f'on-
lne, Boulogne, etc., et Mlle Soiua Pavloff dans la Flamenca. 
Dimanche prochain, à 2 heures, on donnera la Vivandière. 

javec Mme Marie Uelna, MM. Jean Périer, Paillard, Aliard, 
ÏGuasne, etc. Le ballet sera dansé par Mlle Sonia Pavloir et 
pl. H. Quinault. La Marseillaise sera chantée par Mme Marie 
Delna. Le spectacle se terminera par le Chant du Départ, 
interprété par les artistes du théâtre, les chœurs et la fan-
rare. 

Matinées nationales. — La douzième Matinée nationale aura 
lien dimanche prochain 7 février, ad grand amphithéâtre de 
la Sorbonne, à 3 heures. L'allocution sera prononcée par 
le lieutenant-colonel Kousset. Mlle Aimée ïessandier dira 
des poésies de M. Leconte de l'Isle ; la partie musicale sera 
particulièrement attrayante, car Mlle Mérentlé, de l'Opéra, 
chantera le Rhin allemand, qu'Afbêric Magnard composa sur 

Iles beaux vers de Musset et qu'on entendra pour la première 
Sfois avec l'orchestration de M. Gny Ropariz. Mlle Vorska et 
ÏM. Albers, de l'Opéra-Comique, interpréteront des pages de 
[Cl. Debussy, Alexandre Georges, H. Berlioz, et M. Maguenat, 
en première audition, un hymne sur la belle poésie du re-

igretté Ch. Péguy, Aux Morts pour la patrie, musique d'Henri 
; Février. L'incomparable orchestre de la Société des Concerts 
du Conservatoire exécutera, sous la direction de M. A. Mes-
sager, les suites d'orchestre de : Namouua (E. Lalo), Peer 
Cynt (Ed. Grieg), l'ouverture du Barbier de Séville (Rossini), 
etc., etc. 

Au Théâtre Antoine. — Pour activer les répétitions de la 
revue de MM. Lucien Boyer et Dominique Bonnaud, M. Gé-
mter a reporté la matinée d'aujourd'hdi jeudi pour le « Prêt 
d'Honneur aux Artistes » au dimanche 7. Au programme, 
entre autres éminents concours, relevons les noms de MM. 
Tarride, Dubosc, Gémier, Mmes Andrée Mêgard, Eilen Baxone, 
Yvonne Astrue. 

Conférence de M. Brieux à Québec. — M. Brieux vient de 
Taire a Québec une conférence sur » ta France actuelle », qui 
a eu le plus vif succès. Le produit net de la conférence s'est 
élevé â 2.115 francs, qui ont été intégralement versés par 
M. Brieux au comité France-Amérique et destinés aux Tonds 
de secours du comité du Secours National. 

L'Œuvre Artistique, que préside M. Camille Saint-Saëns, 
reprendra tous les vendredis, de 4 heures à 6 heures, salle 
des Sociétés Savantes, 8, rue Dantou, ses concerts. Au pro-
gramme de demain : 

Symphonie héroïque (Beethoven); Petite Suite (Magnard); 
l'Enfant prodigue (Debussy). Mine Lamber-Vuliaume. Cause-
rie de M. l'abbé Naudet. 

Orchestre de 40 exécutants dirigé par M. Armand Ferté. 

La Belgique avant et pendant la guerre. — Le lundi 8 fé-
vrier, M. Noris, codirecteur de la revue d'art Le Rome, à 
Bruxelles, donnera une conférence au Théâtre Albert-Ier 

qui sera honorée de la présence de S. Exc. le baron Guil-
laume, ministre de Belgique, et de M. Bastin, consul général 
de Belgique. 

iCette conTérence, donnée au profit de l'OEuvre de l'Ali-
mentation Populaire de la Ville de Bruxelles, a pour titre : 
« Aspect de la Belgique avant et pendant la guerre », et est 
agrémentée d'une magnifique collection de projections lumi-
neuses donnant l'aspect de ce qu'étaient et de ce que sont 
devenues la plupart des villes belges. 

r LES SPORTS ) 
Comité d'Éducation physique 

ACADEMIE DE PARIS 

Les cours d'aujourd'hui. — Malin. — De 9 heures à 12 heu-
res : Saue Llia:.1einuii[, 24, rue des Martyrs, Parts ty*'>. —-
Canne, boxe, culture physique. — De lu h. a II h. : Ma-
nège Saint-Paul, 30, rue salin-Paul : Education physique. — 
De lu a 16 h. : Terrain de la Boulie, Collège d'Athlètes de 
Parts, près de la porto des Chantiers, à Versailles. — Cross 
coutitry le mutin. Exercices à partir de 1 h. 30 l'après-midi. 
On peut déjeuner moyennant 1 l'r. envoyé à l'Auto la veille 
avant 4 h. 

Après-midi. — De 1 h. 1/2 il 3 il. 1/2 : Institut du docteur 
Bu 1*1 eux, ll, rœ de Malle, Paris (il*). — Education respi-
ratoire [pour 30 élèves seule.nienl). — De 2 h. à 5 h. : Cer-
cle Moche, 22, rue Dam, Paris (8*)', — Culture physique, es-
crime à la baioiuielte, faillie, boxe. (Seulement pour les 
niasses de 1914 a 11)181. — De 2 h. 1/2 il S h. 1/2 : Gym-
nase Municipal, 32, Grande-Rue, a Monlrouge. — Culture 
physique. — De 2 h, 1/2 à 4 h. : Salle de culture physique 
ZunJier, lu, rue Théry, Paris (16 e). — Pour 20 élèves seu-
lement. — De 2 h. 1/2 a- 3 h. 1/2 : Vélodrome du Parc des 
Princes, près la gare d'Aulcuil. 

Soir. — De 8 h. a 9 h. : A la salle de Culture, physique, 
lu, rue du Faubourg-.Monnnarlre ipour 100 êlôvesj. - De 
8 h. 1/2 à 10 ti. . âraJie Cous, 63, rue Meslay (3e). Culture 
physique (Pour 65 élèues seulement déjà inscrits; il y a 
en ce moment des vacances). 

La conférence de samedi. — Ceux que les questions d'édu-
cation physique de lu Jeunesse Intéressent se devront û eux-
mêmes u aller, samedi procualn 0 février; ù 8 heures 1/2 du 
soir, a la main Uu sixieine. arrondissement, priée Saint-. 
Sulptc.e, assister à une conférence donnée par le docteur 
Beflin du Coteau sur toutes ces questions passionnante.- et 
n .me a piaillé si pjignante. La conréretire s'accompagnera 
vraisemblablement de quelques démonstrations sott avec 
des aiideiea loiitius, soil avec des élèves de diverses salles. 
Conférence absolument gratuite . aucune espèce de quête. 
Les membres du c. E. P., en règle pour leur cotisation, se-
ront admis les premiers el sans attendre. 

A VIA l tt»,V 
On pourra voler sur les aérodromes. — A la date du 88 

janvier, le ministre de la Guerre a autorisé les vols sur 
a. . i i.ini s. «û lie-, eotidilttwtis reliuées iians la circulaire qui 
porte la date précitée. Ces autorisations spéciales seront 
accordées : 1° aux proprhSlaires ou locataires ,i aeruiiroines ; 
2U aux constructeurs pour leurs essais ; 3° aux pilotes-moni-
teurs et aux éfèvés des écofes d'aviation. 

Les transports commerciaux 
Conformément aux instructions de la direction des chemins 

de fer aux armées, de notables extensions ont été données, 
depuis le 20 janvier 1915, aux transports commerciaux échan-
gés entre les gares situées a l'ouest, au sud et sur une 
ligne passant par le Tréporl, Lu, Abbeville, Amiens, Montdi-
deir, Estrêes-Saint-Denis.Verberie, crepy-en-Valois, Mareufl-
sur-Ourcq, oulchy-breny, château-Thierry, chaions-sur-
Marne; Sainle-Menehould, Révlgny, Nançois-Tronville, Gon-
drecourt, Sorcy, Frouard,""Nancy, Blainville, charmes, Ram-
bervillers, Bruyères, Dinozé, Aillevlllers, Lure, Belforl et 
Deiie. . 

Peuvent notamment être admis, sans autorisation préala-
ble, les-transports ci-après : 

En yrunde vitesse : 
l" Les articles de messagerie jusqu'à concurrence de 100 

kilogrammes par expédition (avec maximum de 50 kilos par 
colis); 

2" Les envois de denrées et objets d'habillement Jusqu'à 
concurrence de 200 kilogrammes par expédition (avec maxi-
mum de 50 kilos par colis); 

3" Les colis postaux ordinaires en régime Intérieur fran-
çais, à l'exclusion nés colois avec valeur déclarée. 

En ^eliie vitesse 
Ie Les marchandises de toute nature, par expédition de 

détail, sous condition dêun maximum de 100 kilogrammes 
par expédition ; 

2° Les marchandises de toute nature, à l'exclusion des al-
cools non dénaturés, des matières Infectes et des spiritueux 
ou boissons alcooliques, (autres que le vin, la bière, le cidre 
et le poiré), jusqu'à concurrence du chargement de deux 
wagons complets pur oestinaire, par expéditeur et par Jour. 

Pour plus de détails, consulter les affiches apposées dans 
les différentes gares. 

Communiqués 
ww* La prochaine réunion mensuelle de la Société interna-

tionale des Electriciens aura lieu aujourd'hui 4 Tévrler, à 
17 heures, à la Société d'Encouragement (44, rue de Rennes). 
vw» L'oLuvre nationale de secours aux Internés français en 

Allemagne recueille les dons et les offrandes dans ses divers 
sièges : à Paris, 14, rue de l'Abbaye (M. Emm. Ville, éditeur); 
à Lyon, 3, place Bellecour (M. Emm. Ville, éditeur); à Mar-
seille, 15, rue Croix-de-Reynier (M. F. Roman); "S Bordeaux, 
9, rue Porte-Basse (M. A. Pujolle); à Nice, 23, rue Assalit 
<M. L. Viborel); à Toulon, 18, place d'Armes (M. le président 
ifénêral de l'OEuvre). 

v»»» L'OEuvre Nationale des Militaires Convalescents, 25, 
rue Blanche, à Paris, met le public en garde contre les per-
sonnes qui se présenteraient munies de bulletins d'offrandes 
portant une autre adresse que 25, rue Blanche. Tous les 
reçus, pour être valables, doivent porter la signature de la 
directrice-rondalrice et du comptable administrateur de 

l'œuvre. 
~v« L'assemblée générale annuelle de l'Union Nationale des 

Anciens Chasseurs d'Afrique aura lieu dimanche 7 février, à 
15 heures, au siège social, 28, boulevard de Strasbourg. 
»w Pour les réfugiées belges et françaises. — Mme Bour-

rlllon-Tournay organise, à titre gracieux, un cours de dessin 
el de peinture pour les dames et-jeunes filles des pays en-
vahis désireuses de continuer leurs études. S'adresser à 
L'Aide aux Femmes des Combattants (présidente Mme Daniel i 
Lesueur), pavillon Ledoyen, Champs-Elysées, de 10 heures ; 
a midi. 

M. de Valence, secrétaire général de In Société de 
Secours aux Blessés Militaires, a reçu de l'Institut des Frères 
des Ecoles chrétiennes (district d'Alexandrie, Egypte), un 
avis l'informant de l'envoi successif de diverses sommes qui 
s'élèveront au total d'environ 14.000 francs. Ces sommes pro-
viennent de l'abandon Tait avec enthousiasme en Taveur des 
soldats blessés par les élèves des écoles d'Egypte et du 
Caire, de leurs prix de fin d'année. 

™~ On peut s'associer à l'OEuvre des Livres de la Société 
de la Croix Rouge de trois manières : par des envols de 
livres, 21, rue Francols-1" ; par des abonnements à des re-
vues au nom de la Société ; par des contributions en argent. 

v**» La Société des Secouristes Français (7, rue Sainte-
Beuve), qui, depuis la déclaration de la guerre, a déjà l'ormé 

et placé plus de mille infirmiers dans.89 formulions de Paris 
et du territoire, reprend, à partir d'aujourd'hui, la huitième 
série de ses cours gratuits par M. le docteur Fay. 

La Bourse de Paris 
DU 3 FEVRIER 1915 

En denors d'un nouveau recul de notre Rente 3 0/0 an-
cienne, rien de particulièrement Intéressant n'est à signaler 
aujourd'hui. Les quelques variations de cours enregistrées 
dans les autres compartiments de la cote sont le fait de tran-
sactions de très peu d'ampleur. Le Tond du marché n'en 
demeure pas moins plutôt bien disposé dans l'ensemble, sur 
la bonne Impression produite par ta présence à Paris des 
minisires des Finances des puissances alliées. 

De 73.25, notre 3 0/0 revient à 72,75. Le 3 1/2 0/0 offre 
plus de résistance à 88.30 

Dans le groupe des fonds étrangers, les Russes sont quel-
que peu irréguliers. Le Consolidé abandonne quelques cen-
times qui sont regagnés par.le I909._ 

Nos grandes banques restent peu iraitées, mais résistantes. 
Parmi les chemins français, le P.-L.-M. s'alourdit de 1.110 

à 1.1U2. Nord sans changement à (.315. 
Tenue satisfaisante aux lignes espagnoles, du Nord-Espa-

gne à 340, du Saragosse au même <-ours. 
1.0 Rio ne se module guère à 1.470. coupures de 10, 1.459. 
La Sosnowlee regUKné une légère fraction à 764. 
En banque les affaires sont plus calmes que Jamais. 
La MaltzoT l'ote 170. Toula vaut 94c. En mines sud-aTrl-

calnes. la Goldllelds S'inscrit à 35,25, l'East-Rand à 36,25, 
la Randmlnes à 117 ; de Beers ordinaire 249, préférence 310. 

Aux Ecoles nationales d'Arts et Métiers 
Le concours d'admission aux écoles nationales d'arts et 

métiers est supprimé en 1915 
En raison de nette suppression, la limite d'figo de 18 ans 

exigée des canilklats à ce concours est prorogée exception-
nellement d'urne année pour 1916. 

StX MOIS DE GUERIE ILLUSTREE 
La documentation la plus complète 
et la plus exacte sur la Guerre, est 
fournie par la collection d'Bxcelsior. 

Les 153 numéros parus depuis le \" septembre 
jusqu'au 31 janvier et les trois numéros spéciaux 
dormant, complétés et vérifiés d'après le Livre 
jaune officiel, tous les événements depuis juillet 
jusqu'au \" septembre sont envoyés franco contre 
12 fr. pour la France, !8 fr. pour l'étranger, 
arirrssés à Excelsior, 88, avenue des Champs-Ely-
sées, Paris. 

Coaltar Saponiné 
Le Beuf 

A DMIS dans Je.- HOPITA VX de PARIS 

Ce produit dont l'efficacité est 
tris grande dans les cas d'Angines 
coiienneuses, Leucorrhées, 
Anthrax,Otites infectieuses, 
Ulcères, Herpès, etc.. jouit de 
la propriété de d^terger les plaies 
gangréneuses d'une tuçon remar-
quable, tout en les debinfectant, 
c'est au médecin qu'il appartient de 
régler son mode d'emploi. 

// est fait des conditions spéciales 
aux Hôpitaux et Ambulancas qui 
s'adressent directement à la maison 
LE BEUF, à BAYONNB. 

DA.XJ9 LES PHARMACIES 

Se méfier des Imitations que 
Son Succès a fait naître. 
■BaHBHEHBUfiGBBBHI 

LAXATIF SVIIRATON ^L^ri, 
J^^^rCi;™ CONSTIPATION 

5RACE LET- «. £,t 
■i <VHut 5 <itn A i;\ ! ii'irr* (toi«r ou rti k l 15 tr. 
Miicrt'22 ftvdi mirent30 UVMIX «Mte de RADIUM 
i<fTnv i .vuh L'iipum ;t nuit "V fi* ;enàri' ut 35 ""r.. 

iiiHtfà?- '<ï...9.50.C«r«//«o. «*» * 3U»ËS ER ANCF, fondée en 1329. 
fiOD' HOT Sua;'. 31 et, 3 t b' .bd «si -rv$ar la.Parts. F^c.mand. 

Les Corsets de A» Claverie 
sont adoptés par toutes les Dames soucieuses de leur santé 
ou délicates de l'estomac ou de l'abdomen. Voir les 
créations du maître corsetier parisien dans ses salons du 
234. Faubourg Saint-Martin (angle de la rue Lafayeite\ 

VinDésiles 
Cordial Régénérateur 

ToniBe les Poumons — Hégulnriae le Cœur 
Activa el facilite la Digestion. 

Donne FORCu, VIGUEUR, SANTÉ 
DANS TOUTES PHARMACIES. 

Le gérant : VICTOR LAUVIÎRGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. Volumard. 
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Le baron Burian à Berlin 

Le baron Burian (X),qui a remplacé le comte Berc.htold, ministre des Affaires étrangères d'Autriche démissionnaire, s'est rendu ces 
jours derniers à Berlin. Après avoir fait visite à l'empereur et au chancelier de l'empire, il est parti pour le grand quartier général 

de 1 'armée allemande, où il est resté plusieurs jours. 

Pour éviter les réquisitions allemandes 
■HHH 

Les habitants d'un village belge, situé à quelques mètres de la frontière hollandaise (x), ont su éviter la réquisition de leur bétail 
par les Allemands. En effet, ils ont eu l'ingénieuse idée d'élever des écuries sur le pays voisin, dont la neutralité doit, en principe, 

être respectée. 


